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Avi» de le Rédaction.

En remerciant bien cordialenpent 
nos amis pour les bons conseils 
qu’on nous a prodigués, nous devons 
en même temps fait* remarquer aux 
correspondants que nous nous som
mes imposés un règlement, qui est 
de respecter les susceptibilités! indi
viduelles.

Ce règlement sera suivi, aussi 
longtemps que la direction du jour
nal sera entre nos mains ; il n’y 
aurait que dans le cas d’âllaques 
directes contre nous, que nom nous 
autoriserions a le varier.

Nos nombreux correspondants se
raient probablement surpris, d’ap
prendre que déjà une dizaine Je 
correspondances nous ont été ad res 
sées, lesquelles si nous lus avions 
publiées, nous auraient mis autant 
de procès sur les bras pour libelle.

Nous voulons être Impartiaux de 
fait, dire de nos citoyens autant de 
bien que possible et garder le silence 
sur des peccadilles insignifiantes 
plutôt que de dire du mal de qui 
que ce soit, à moins que ce soit 
dans l’intérêt général.

Nous prétendons qu’un bon jour
nal peut Ati fait sans descendre 
aix personnalités.

LA SESSION.

Aujourd’hui s’ouvre à Ottawa la 
session du parlement fédéral. On dit 
généralement que la session sera de 
courte durée, que peu "de mesures 
seront mises à i’ètude. Cette opinion 
nous parait mal fondée ; nous croy
ons? au contraire que la session sera 
longue et qu’elle aura des débats 
importants. . ' '

A part des mesures ministérielles 
qui devront d’après les apparences, 
être assez nombreuses ; nous 
voyons que l’opposition s’orga
nise de manière à offrir un i 
programme tangible à l’appréciation j
dé la députation. Le chef de la 
gauche s’est montré en plusieurs 
occasions durant la vacance, il a par
lé de telle façon à indiquer ses vues 
et celles de son parti sur presque 
toutes les grandes questions à l’or
dre du jour. Il n’y a; as de dpute 
que rendu en chambre. M. Blake 
prr mlguera d’une manière précise 
ses lées et soumettra ses opinions 
aux /oies de la chambre.

Probablement que ce programme 
ne rencontrera pas l’approbation des 
chambres actuelles, que lesidées en
tretenues par le chef du parti libé
ral seront écartées par une majorité 
formidable. Mais M. Blake est hbile : 
et il sait que pour préparer l’opinion , 
publique a marcher avec lui, il doit j 
provoquer à la chambre une discu- 
sion sérieuse et faire enrégistrer les ’ 
votes. Armée de ces votes, il pour-1 
ra se présenter devant les électeurs 
aux prochaines élections et deman
der i la population de se pronon
cer en connaissance de cause sur le 
programme des deux partis. C’est 
ainsi qu’à agi Sir John pendant 

u’il était le chef de l’opposition, 
soumettait ses vues au parlement, 

proposait des amendements aux 
mesures ministérielles, provoquait 
des votes alors même quM était cer- ( 
lain d’être défait par une majorité 
écrasante, mais il ■ comptait pour | 
l’avenir, il se préparait des auges 
pour les combats des éleetioqk sui
vantes. 11 devra en être aln.-i à 
cette session, car le terme des «ac
tions prochaines approche insensi
blement; les deux partis doivent né
cessairement se préparer an grand 
combat. H y a encore une autre

j chose dont le chef de l’opposition 
| devra tirer avantage.
| Cemorif quoique peu apparent, est 
I repentie it appréciable à un haut de
gré pour les hommes qui s’y connais
sent. On a remarqué que la dépu
tation est toujours beaucoup plus 
indépendante a la fin d’un parlement 
qu’au début. A la fin d’un parlement 
l’examen de conscience commence 
et tel député qui aurait une péri te 
faute, un rien a se faire pardonner,à 
faire oublier, devient devant ce vote 
d une délicatesse scabreuse, les élec 
leurs qui approchent l'effraient à 
tel point qu'il refuse tout frein et 
s'émancipe d'une manière alarmait, 
te pour les chefs de parti C’est alors 
qu’il est difficile de faire bonne gar 
de autour de la bergerie. Le loup 
est vu presque d’un aussi bon mil 
que le berger. Cette règle s'appli 
que à tous les partis, mais il est 
bien connu que c’est le parti au 
pouvoir qui est plus exposé A souf
frir dé son appltca ion. Nous pou 
vous donc nous attendre à des dé 
bats serieux et des discussions im
portantes ; d’un autre côté il parait 
que le gouvernement aura plusieurs 
mesures importantes à soumettre, 
entr’autres sur la faillite, sur les 
élections, sur les banques, sur nos 
pêcheries et quelques autres sujets 
d’une importance non moins gran
de ; enfin il devra être question de 
l'ochèvement de la route du pacifi
que. Ce chemin doit se prolonger 
dans l’intention de ceux qui ont con
i’idée d’une mer à l'autre. Il faut 
donc qtrIt atteigne l'Atlantique. Sans 
cela l’ouvrage ne sera qu’a moitié 
fait„Nous espéroos qu'à la prochai
ne session, cette ques.ion sera finale
ment décidée. Nous avons déjà fait 
connaître nos vues à ce sujet dans ce 
journal. Nous favorisons le chemin 
par la rive sud du St. Laurent. Pour 
nous, cette question est de beaucoup 
la plus impôt taille de toutes celles 
qui peuvent être proposées. ons 
devronsconsidérer comme une grave 
injustice à notre égard si le gouver 
Mentent ne favorisait pas ce le li
gue. Il n’y a dans toute la puissance 
que les comtés delà Rive sud du St. 
Laurent qui n’aient pas étédotés par 
le gouvernement de çe pays d'oc 
trois pour aider à la construction de 
cheminé de fer. I our avoir été les 
premiers a établir ce pays, il parait 
que nous devons être les derniers à 
recevoir un peu de ce qu’on a don
né avec tant de profusion partout 
aillieurs. Enfin mieux vaut tard que 
jamais et nous espérons que le gou
vernement dans le eboixqu’ilaura à 
faire sur la ligne qui d ot servir de 
prolongement du chemin de fer du 
Pacifique, saura teconnaitre nos 
droits et nous accorder une justice 
tardive. Il sera aussi probable
ment question du renouvellement 
du traité de réciprocité avec les 
Etats-Unis. Cette question inté res, 
se vivement la population agricole 
du pays et nous promettons à nos 
lecteurs de les renseigner complète 
ment sur la discusiou qui pourront 
avoir lieu à ce sujet dans la Cham
bre des Communes. Nous alien 
dons que ces différentes mesures 
soient soumises aux chambres pour 
en donner à nos lecteurs une appli
cation que nous nous efforcerons de 
faire d’une manière juste et impar
tiale.

LA LIGUE COURTE.

Nous revenons à la charge, et per
sonne n’en sera surpris; car chacun 
sait que «'est le temps le plus oppor
tun pour discuter ce'te question.

La session fédérale est ouverte de 
ceLe après midi ; il est hors de tout 
doute que la ligne courte sera le 
signal d’une passe d’armes splendide 
durant la session. Le temps presse 
donc ; il ne faut aucun retard à 
taire valoir nos droits..

Nous posons comme principe que 
lé gouvernement ne peut et ne veut

pas faire de la ligne courte une 
question de parti : c’est"après avoir 
examiné les différents rapports des 
ingénieurs que le gouvernement 
devra se décider dans mi sens ou 
dans l’autre.

Nous sommes heureux de voir que 
la presse quotidienne française, sans 
distinction de parti, commence à 
s’occuper sérieument d’un chemin 
de fer sur la Rive Sud du Si-Laui'ent.

Outre qu’il y a en jeu un- quèstion 
nationale ; car, on saiMBite tous les 
pointés, qui bordent le Sud du St. 
Laurent, de Québec à Montréal, sont 
exclusivement français; on semble 
se rappeler aussi qu’il y a encore 
une plus grave question de justice 
et d’équité. En effet, répétons le 
encore ; qu’avons nous reçu, nous 
habitants du Sud, du gouvernement 
fédéral et du local ? Rien oit à peu 
près rien.

Un mille de canal dans Ch.unbly ; 
et. encore quel canal ? Qyns Vei chè
res. rien : l’Etat n’a jamais dépen 
sé un sou dans ce comté.

Dans Richelieu, rien : si Sorel 
est prospère, et grandit, c’est grâce 
à J’énergie de ses concitoyens qui 
n’ont pas regardé aux dépenses pour 
se créer le plus beau port intérieur 
du St-Laurent.

Dans Yamaska, on a commencé 
l’an dernier à dépenser quelques 
milliers de dollars pour y creuser 
une rivière; jusque là, ce comté 
était resté dans un oubli complet.

Nicolet n’a jamais rien eu ; Lolbi- 
nière n’est pas dans une meilleure 
position. Lévis a été pi.W favorisé ; 
mais encore^on pourrait dire que 
c’est sa position voisine de Québec 
qui l’a fait avantager ptft l’Etat.

En récapitulant, la Rive Sud ne 
trouve à son actif rien ou presque 
rien. Peut ou prétendre que les 
choses aillent toujours de même : il 
ne faut pas abuser d- la patience de 
qui que ce soit, encore moins de 
personnes qui ont toujours été mal
traités et méprisés.

Nous comptons sur le concours 
actif des députés de ces divers 
comtés. Leur intérêt est celui de 
leurs constituants, et nous venons 
d’indiquer quel est celui de leurs 
électeurs.

S’il s’agissait de faveurs, nous 
pourrions le prendre sur un autre 
ton ; mais remarquons toujours que 
non ne demandons que justice, et 
nous sommes en mesure d’exiger 
qu’elle soit strictement exécutée.

Et surtout, ne confondons pas la 
question; nous ne parlons pas ici au 
point de vue local; notre but est plus 
relevé et d’un intérêt plus général.

Que le gouvernement accorde des 
subsides à Montréal et Sorel, nous n’y 
avons aucune objection ; au contrai
re, nous en serons heureux ; car, ce 
chemin le mérite plus que tout 
autre. Mais encore une fois, ce que 
nous voulons, c’est que la ligne 
courte passe sur la Rive Sud 
du fleuve, et ce, en côtoyant le 
fleuve lui-même» S’il y a impossi
bilité de réaliser ce projet, qu’au 
moins, on nous donne la garantie de 
subsides assez élevés pour encoura
ger une compagnie à bâtir et exploi
ter utilement cette ligne.

Nous allons voir nos députés bien
tôt àl’œuvre ; et, s’il arrive quelque 
trahison quelque part, nous saurons 
en avertir nos lecteurs; ceux-ci en 
■tempe etlieusauronl se rappeler ceux

3ui méritent leurapprobaiion pour le 
évoûment dont ils auront fait preu

ve sur une question aussi vitale 
pour la Rive Sud.

I/AHACOHDA.

La Pacifique Canadien.

Le Pacifique Canadien (ira bien 
tôt terminé. Des trains directs cir 
cilleront l’automne prochaine entre 
Montréal et le HÉEtique.

La distance enBlces deux pointa 
est de 2,900 miUppu 430 milles de

moins qu’entre bîèw-York et San. 
Frans,isco. Depuis Montréal jus
qu’à Yokohama dans le Japon, par 
voie du Pacifique, la distance est de 
10,977, ou 1,013 milles de moins 
que par New-York et San-Fransvis- 
co. Lorsque le Pacifique s'étendre 
jusqu’aux provinces {maritimes avec 
une ligne directe allant à Louis 
bourg, ('.. B la traversée entre l’An
gleterre et l’Amérique se fera fari 
Iement en cinq jours et le trajet de
puis Louis Bourg jusqu'à l'Océan 
Pacifique se fera en cinq jours de 
plus, cela fera dix jours pour aller 
de Londres à Vancouver, sur la 
rôte’du Pacifique. La traversée en 
Ire Vancouver, et Kokohama peut 
se fatèe en 14 jours; le voyage en 
tier pourra aussi s’accomplir en Jt 
jours, ce qui est d'au moins 20 jours 
plus court que le voyage par (1 i 
braltar et le cânal de Suez. On 
pourra aller,de Londres à la colonie 
anglaise de Hong Kong en moins de 
"30 jours, sauvant 15 jours sur le 
trajet par Ciliraliar et Suez. Et 
pendant tout ce temps le voyagent* 
n’aura pas cessé d’entendre les sons 
du tambour anglais, ni de voir flot 
ter le ‘•Union Jack.”—C. D. Etats- 
Unis.

Tout cela, certes est beau et gran
diose ; mais lorsque l’on réfléchit 
que c’est nous qui payons la musi
que, en attendant qu’on nous fasse 
danser, nous sommes enclins 
moins admirer ce déploiement de 
faste.

Nous avons toujours compris et 
nous croyons encore, que nous au 
rions pu dépenser notre part des 
millions absorbés dans cette entre
prise, à meilleur escient, et pour le 
plus grand intérêt de nos nationaux 
en aidant à notre colonisation et en 
améliorant nos voies do communi
cations Intérieures.

Fasse le L’iel. qile cette longue li
gne de voies ferrées, qui déjà prend 
le» proportions d’un gigantesque 
anaconda, ne le devienne pas de fait, 
et que ces anneaux redoutables 
n’eiiserrent et tie broient notre natio
nalité déjà si précaire, isolée comme 
elle l’est siirlecontinent d’Amérique 
et ne pouvant compter que sur elle- 
même, sur le dévouement de son 
clergé, et la sagacité de ses hommes 
politiques

Il faudra bientôt à> ces derniers, 
un courage à toute épreuve, s'ils ne 
veulent méritei le mot dur peut- 
être, mais vrai comme l’homme quf 
le prononça : “ A quatres pattes, les 
canadiens."

1 Les chevaliers du labeur.

—LES SAISIES —

On est forcé de remarquer qu’au 
fur et mesure que l’éducation se

firopage parmi les classes industriel- 
es, une sourde dissatisfaction trouve 

expression presque chaque fois que 
l’occasion s’en présente, et l’ouvrier 
instruit mal rémunéré, et encore, 
plus mal protégé, étant précisément 
celui qui le ressent le plus, pousse 
naturellement des cris plus aigus, et 
il faut dire le mot, plus compris, que 
les longues phrases échevelées de 
certains de nos tribuns les plus 
érudits.

Après tout, si nous admettons que 
le travailleur a des devoirs à remplir 
envers la société, il faut admettre, 
qu’elle aussi, a des obligations en
vers le travailleur; et puisqu'on 
exige que le travailleur accomplisse 
son devoir, il ne seraitque juste que 
la société s’acquittât en même temps 
de ses obligations envers lui.

Le fait-elle toujours ? Sans hési
tations nous disons non. La justice 
.que l’on représente avec un ban- 
beau sur les yeux semble toujours 
établir intuitivement ou parcequ’elle 
risque un œil, que le pauxrre diable 
a toujours très difficilement gain de 
cause contre le capitaliste.

De là acrimonie de part et d’autre, 
et première cause de dissatisfaction ;

car le fait est, que le travailleur 
ainsi que le petit employé, réalise 
très bien qu’il est maltraité par les 
lois.

Il est facile pour le négociant 
on capitaliste malheureux dans les 
affaires, dé recommencer son négo
ce, en s’adjoignant un associé, mais, 
pont l’employé salarié, l’artiste, 
l'ouvrier, le cultivateur enfin, com
ment pourra-t-il recommencer lui T-..

Le jnalheureux est écrasé par 
l'action de la loi, vu que la nature 
même de ses occupations l'empêche 
de pouvoir l'éviter : et comme cette 
loi est sans pitié aucune, qu’elle 
permet la destruction du foyer 
domestique, nous nous trouvons 
donc, en présence de la danse princi
pale de la dissatisfaction qui existe, 
la cause lapins prolifique de misè
res, de souffrances incalculables.

Il faut, (tour qu'une loi soit juste, 
que ses effets soieiyt les mêmes pour 
tous et surtout, if faut qu’elle soit 
acceptée de bonne foi, par la presque 
totalité de la population.

Eu est-il ainsi ?
Certes non ; et il suffit de jeter un 

coup d’ieil sur la liste des hommes 
d’allaires pour s’eu convaincre.

Doim, il est acquis que le commer
çant malheureux a trouvé un remè
de à ses malheurs etqu’il l’applique. 

C'est l’acte de société.
Mais, le travailleur artiste, em

ployé. ouvrier, n’a pas'de remède 
tous la loi, sauf un seul, et très 
•héroïque puisqu’il tue le patient..... 
c’est la fuite.

UiiL l’émigration estalor# la seule 
planche du salin, pour le mâlheu- 
reux ouvrier naufragé ; aussi il s’en 
sa'sit et elle le conduit loin, bien 
loin de nous. Mais ce n’est pas tout; 
si le pauvre émigré canadien, se 
mourant de nostalgie, revient au 
pays, toute une horde de sangsues 
légales sont là prêtes à lui faire con
naître les ilonccurs de la loi, et l’inté
rêt profond qu’on prend envers lui.

Ordinairement, le malheureux se 
débat quelque temps et puis il dispa
rait, U s'en va mourir à l'étranger.

Cette loi a déjà chassé près des 
trois quarts d’un million de nos conci
toyens, sans compter leurs .etnfants, 
nés aux Etats-Unis qui sont légale
ment classés comme américains, et 
de fait, ils le sont.

Il est donc nécessaire de changer 
cette loi désastreuse pour ions, pour 
e'créancier, comme pour le débi
teur T Car, avec le système suivi 
actuellement, il ne reste ordinaire
ment rien après avoir payé lès frais, 
sinon, les larmes des pauvres mères, 
les sanglots des enfants, et le déses
poir du malheureux travailleur.

Nous continuerons à agiter cette 
question, jusqu’à ce que cette loi 
inique soit amendé# ou abrogée, et 
dans notre proehain numéro nous 
présenterons à nos lecteurs un 
tableau saisissant du fonctionne
ment de cette lot odieuse.

U QUESTION DI! FOIN
Depuis 188.'» on agite constamment U 

question du ^remboursement des droite 
prélevés en excès par la douane des Etala» 
Unis, sur le foin exporté du Canada da 
1868 à 1882.

Cette question qui a été discutée dans 
les journaux, soulevée au Parlement et 
qui récemment encore, est revenue devant 
le public sous la forme d’une accusation 
politique, nous semble être complètement 
ignorée même de ceux qui veulent en tirer 
un profit quelconque.

Elle est pourtant bien simple et peut sa 
résumer en quelques mots.

En 1868, l’administration de la douane 
américaine classa le foin comme produit 
manufacturé et le frappa d"un droit de 20 
p. c. au lieu. de 10 p. c. qu'il payait com* 
me produit agricole.

Jusqu'en 1880 le» expéditeurs payèrent 
ces 20 p. c. mai» un avocat ayant slot* 
signalé l’erreur volontaire ou non fait#

M
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LES PIEDS-NOIRS.

sais, répondit Iverson, et 
lentement, je choisirai les

..T

CHAPITRE III

Mahk MoiiiioW

fort
sen

Iverson revint, soucieux 
préoccupé, à sa tente. Déjà 
tait que les grâces de Sylveen avait 
fait une profonde impression sur son 
cœur. Les singularités de Nick 
Whittles ne réussirent pas à le dé
tourner de ses pensées. K lies n’é 
taient cependant pas éclairées par 
les rayons de l’espérance. Le doute 
et un sentiment indéfinissable de ja
lousie les empoisonnaient. La sinis 
tre figure de Mark Morrow se dres 
sait sans cesse entre l’image delà 
fille du guide et lui ; et la crainte 
que Sylveen ne le lui préférât le 
torturait constamment.

Obéissant à une influence irrésis 
tible, il se rendit, le lendemain, 
chez Saul Valider, renouvela sa vi
site le jour suivant, et se lança à 
toutes voiles sur l’océan de l’amour

Quatre jours après sa première en
trevue avec Sylveen, Nick Whiffles 
et lui causaient, un matin, près du 
camp des trappeurs, qui étaient sur 
le point de se mettre en expédition, 
quand Mark Morrow arriva, monté 
sur son magnifique cheval et suivi 
d’un domestique. Ils s'ariêtèrent à 
côté de Kenneth.

— J’aperçois un nuage sur son 
front, murmura Nick, je mettrais 
ma tète à couper que ça couve un 
orage. Il vous ajuste avec son œil 
droit comme avec une carabine/tv'"*

—Quel est cet individu qui vient 
derrière lui ? demanda Kenneth.

—Un individu que j’ai vu quel
que part ; je ne saurais le nommer. 
Quel air de chat tigre il a I

Kenneth reporta ses yeux sur le 
maître et s’inclina brusquement. 
Morrow répondit à ce salut, par un 
imperceptible mouvement de tète, 
sauta à terre et jeta au domestique 
les rênes de son cheval. Puis il se’ 
tourna lentement, mais résolfiment 
vers Kenneth. Une sourde irrita 
tiop paraissait l’agiter. Sans dire un 
mot, il se croisa les bras sur la poi
trine et braqua sur Iverson des 
yeux insolents. Une démonstration 
aussi’ innattendue ne manqua pas 
de surprendre Kenneth. Un instant 
il fut troublé, et les lèvres de Mor 
row exprimèrent le dédain triom 
phateur.

Mais l’embaras du jeune homme 
ne dura guère. Reprenant son em
pire sur lui-même, à son tour, il 
toisa délibérément l’étranger, lui 
rendant assurance pour provocation. 
Le regard du premier était perçant, 
rusé; celui du second froid et in 
vulnérable.

Nick Whiffles recula de trois ou 
quatre pas, s’accouda négligemment 
sur le canon de sa carabine, et ob
serva cette étrange rencontre avec 
une inimitable insouciance : “ Qui 
diable sera le vainqueur dans ce 
terrible combat à coups d’yeux ?•” 
se demandait sans doute avec curio
sité le chasseur.

En s'apercevant que la force mo
rale de Kenneth répondait à la fu
reur dont il faisait preuve, Mark 
Morrow eut un terrible froncem- nl 
de sourcils. La rage l’emporta sur 
résolution qu’il avait prise d’affec
ter du mépris. Les trails se con
tractèrent affreusement. Des éclairs 
jaillirent de ses prunelles ardentes ; 
tout en lui dénota l'emportement 
arrivé à son paroxysmes.

Jamais, au contraire, Kenneth 
s’était montré plus composé, fl avait 
un air vraiment majestueux. Exas
péré par cette impassibilité à laquel
le il ne s'attendait pas, Mark le frap
pa, de son lourd gantelet de four
rure, a la face.

—Je vous comprends, dit le jeune 
homme de sa voix ordinaire et sans 
changer d’attitude, o. laisser échap
per un signe de colère. Vous ne 
m’avez pas dit la cause de votre 
querelle et je ne la connais pas ; 
mais je n’y tiens guère. Vous au 
rez ce que vous cherchez.

La physionomie de Mark s'altéra 
un peu. Il commença à concevoir 
plus de respect pour son adversaire, 
et comprit qn’il lui importait de se 
contenir, pour se montrer à la hau
teur de Kenneth.

—Le choix des armes vous appar
tient, dit-il d’un ton modéré.

-.le h 
ajouta-t-i 
armes.

Il appuya si particuliérement sur 
ces mots Mark Morrow tressaillit.

— Mais je voudrais, d'abord, pour 
suivit, Iverson, savoir si je vous ai 
sciemment ou à mon insu, insulté 
vous ou les autres. Comme l’un 
de nous deux doit mourir, et comme 
la mort est une chose importante et 
solennelle, je désire l'aborder en sa 
chant pourquoi, et, avec une bonne 
conscience et si c’est possible.

—Ca ne me paraît pas utile, d’au 
tant plus que je vous ai insulté d'une 
façon qui ne saurait être oubliée, au 
moins par quiconque prétend au 
titre de gentilhomme. Qu’il vous 
suffise de savoir que j’ai, contre vous 
un motif de haine morte 11

Il s'arrêta ; mais incapable de 
dompter davantage le ressentiment 
qui fermentait dans son sein, il s’é 
cria bientôt,en écornant de fureur :

Nous n’avons pas besoin d’intri 
gants parmi nous ; tout étranger 
qui vient ici doit prendre garde d 
ne pas courrir sur les brisées de 
Mark Marrow !

—Si/lvren ! ilit Nick Whittles, 
comme s'il se parlait à lui même.

I.es deux antagonistes, par un 
mouvement commun, jetèrent les 
yeux sur Nick, puis les reportèrent 
l'un sur l’autre. Sur leur physio
nomie, on put lire le mot de l’énig
me, que tous deux savaient par cœur 
mais ne voulaient pas prononcer 
Kenneth rougit jusqu'aux tempes et 
Morrow resta déconcerté.

Toutefois ils se remirent prompte
ment.

—Me parlez vous ? dit impatient 
ment Iverson en s'adressant à Nick.

—Ma foi, non, répliqua t-iI, en la 
potant avec la paume Je sa main 
sur la gueule du canon de sa longue 
carabine ; ma foj, non, mais j’aune 
rais assez à le faire, «moique vous 
ayez assez de quoi vous occuper à 
présent, oui bien, je le jure, votre 
serviteur !

s Kenneth se tourna vers Morrow :
—Vainement, dit-il avec sévérité, 

vous voulez cacher vos motifs réels. 
Si vous ne les avouez pas, je puis 
certainement les supposer.

—Pourquoi diable les demandez- 
vous alors ? Quelle diflérence cela 
fera-t-il dans cent ans d’ici que je 
me sois battu pour un homme ou 
une fille ? Si vous avez le courage 
dont vous vous vantez ou faites pa
rade, à quoi bon hésiter ? indiquez 
l’heure, le lieu et les armes.

—C’est bien, M. Morrow. Le 
temps sera : demain, trente minutes 
après le lever du soleil ; le lieu, un 
joli plateau.

embrassant

non loin d’ici, char
mante place pour une tombe ; les jquatre derniers jours, 
armes seront là, sans faute. Ces ar- (de le jeter hors de son

alorè, s’écria Sylveen 
tendrement son père.

—On ne |ieut rien vous refuser, 
méchante fille !

Ce disant, il lui pinçait gaiement 
le menton ; puis il lui adressa quel- 
qu-H conseils et marcha vers le 
camp des trappeurs

—Le loup ! s’écria Sylveen, en se 
tournant vers la porte de la tente.

Un petit Indien, âgé d'environ 
quatorze ans, parut. Il avait les 
mouvements lestes, le buste et les 
membres aussi symétriquement tail 
lés que ceux d’un jeune Apollon 
Son visageç quoique tanné, possé-^ 
dait une beauté sauvage, étrange et 
presque fascinatrice. S'avançant à 
quelques jias de Sylveen, il s’arrêta 
riva ses yeux noirs sur le sol, et at
tendit, en silence, les ordres de sa 
maîtresse.

— Le loup, dit-elle, en l’examinant 
avec une profonde attention, malgré 
la perversité de ton caractère et la 
méchanceté de ta nature indienne, 
tu m'as jusqu’ici paru fidèle et obé
issant. Ainsi, exécute ce que je vais 
te commander. Tu as vu Mark 
Morrow, quand il est descendu, hier 
et ce matin, vers le camp. Mon sau
vage et fier garçon, tu as des yeux 
vifs que ceux d’un lynx, si tu es aussi 
rusé que ceux de ta race, tu as lu 
sur sa physionomie, et tu peux me 
dire ce qu’elle exprimait.

—Lever-du soleil, répliqua l’ado
lescent d’un ton un peu maussade, 
vous oubliez que Le Loup n’est qu'un 
rejeton des Pieds-noirs.

Je sais que d’autres t’insultent 
et te ^reprochent de descendre des 
valeureux Pieds-noirs ; mais je ne 
t'ai jamais adressé de mots blessants 
Allons, ne sois pas grimaud avec 
une maltresse qui, tu le sais bien, 
est toujours indulgente pour toi.

L’enfant releva lentement ses 
yeux et les attacha sur Sylveen .

—Le loup ne se plaint pas, dit-il.
Il est assez grand pour songer à lui. 
Il porte maintenant un couteau et 
votre père lui a donné une carabine. 
Que quelqu'un l'injure, visage pôle 
ou vis,age bruni, et il saura quoi 
faire I

Les prunelles de l’Indien dardè
rent un éclair de co'uroux.

La fille aux regards de soleil, celle 
qui fait la lumière dans les loges, 
demande, ajouta-il, au jeune loup 
ce qu’a le visage pâle. 11 répondra.

— I‘iod:de-Reiiard, continua Le 
Loup, se servant du langage méta
phorique des Indiens, désire que le 
visage de Lever-de soleil étincelle 
dans son wigwam. Son cœur est 
enflammé de jalousie contre le jeu
ne fils des visages pâles qui a rôdé 
autour de votre tente, durant ces 

Il essayera 
sentier. Il

conviennent ils, Iétait sombre comme la tempête, en 
se rendant, ce matin, anx blanches 
loges.

—Le Loup, lu as la sagacité que 
la tradition accorda à ta race. Cours 

sur le pommeau d’un pistolet qui ] au camp comme un daim ; devance

rangements 
monsieur ?

—I lui, à une exception près, c'est 
que l’heure ne sonnera jamais assez 
vite, dit Morrow en mettant la main

sortait de son capot. Cependant je 
saurai attendre.

Un sourire joua sur les lèvres de 
Kenneth.

—Vous m'avez pas parlé des se
condes, dit Mark

—Voici le mien, répliqua Iverson 
en indiquant Whiffles.—Nick, je 
puis compter sur vous, n est-ce 
pas t

—-Oui bien, je le jure, votre ser 
viteur ! répliqua le chasseur, avec 
un regard paternel à sa carabi
ne.

Saiil Valider avait achevé ses pré
paratifs pour l’expédition des trap
peurs, et causait avec sa fille de
vant la tente dont nons avons 
parlé. „

Je ne comprends pas du tout ta 
détermination, disait-il en regardant 
Sylveen. Je ne puis découvrir le 
comment et le pourquoi, tu coin 
prends f

“ Tu comprends " était une ex
pression favorite du guide.

—Supposez moi, mon cher père, 
assez de sens et de raison pour croi 
re que je ne suis pas dirigée par un 
caprice ou une fantaisie du moment.
" ai de puissants motifs pour désirer 
quitter la colonie et rester sous vo 
Ire protection immediate. J’avoue 
que l’amour des aventures me sé
duit jusqu'à un certain point. Peut- 
être ai-je hérité, de vous ou de ma 
mère, ûe cette disposition particuliè
re. Vous m’avez souvent dit que 
cette pauvre mère,—Dieu veuille 
avoir son âme !—aimait les vastes 
prairies, les lacs, rivières et monta
gnes du Nord-ouest.

—Oui répondit Saiil avec un sou
pir ! elle aimait les vertes vallees, 
les hautes montagnes, les lacs Iran 
quilles elles ruisseaux murmurants. 
Ma chérie, tu peux venir avec la 
brigade.

—Merci, oh ! merci, mon guide

le vent. Surveille Mark Marrow, 
que tes yeux perçants ne le quittent 
pas une seconde ! Fais bien atten
tion a ce qui se passera en lui et 
Kenneth Iverson. Puis, reviens vers 
moi, rapide comme, la flèche.

—Vous avez parlé ; le rejeton des 
Pieds-noirs a entendu, car ses oreil
les étaient ouvertes au son de votre 
voix qui ressemble au murmure 
des eaux. Vous avez commandé, 
Le Loup obéit.

Et jetant un regard d intelligence 
à sa maîtresse il partit avec l’a gilité 
l’antilope.

CHAPITRE IV

I.K 1)1 Li.

Le soleil allumait à l’orient ses 
raybns vivificateurs. Aucun nuage 
ne faisait ombre à la pureté de la 
voûte azurée. L’air était embaumé 
des suaves senteurs du printemps. 
Une brise balsamique, parfumée 
comme l’haleine des jeunes filles, 
jouait follement dans les forêts et 
prairies.

Sortant de leur tente, Kenneth 
Iverson et Nick Wiiitiles marchèrent 
vers le lieu du rendez-vous. Ils pa
raissaient pen disposés à causer. 
Nick était mécontent et regardait 
souvent Kenneth à la dérobée. Le 
jeune homme avait l’air sérieux, 
mais d’un calme parfait.

—Mon ami, dit-il enfin Nick, avec 
un effort évident, ça me semble une 
vilaine affaire. Je voudrais bien 
que cette diablesse de petite difficul
té fût réglée.

—Impossible, dit Kenneth.

—Oui, c’est vrai. S’il ne vous 
avait frappé ave" son gant, ça serait 
différent Je ne vois pas le moy
en de vous en tirer, bien sûr. 
C’est un fin tireur au pistolet, et j’ai 
peur d'être obligé de vous enterrer 
dans la prairie, niA'gré toute la pei
ne que je me suis donnée, en vous 
fouettant pour vans remener à la vie 
l'hiver dernier. !

—Si, répliqua lentement Kenneth 
vous êtes contraint de remplir, pour 
moi, le triste devoir de la sépulture 
—et les chances sont égales—quand 
vous m’aurez confié à ma dernière 
demeure, promettez-moi que vous 
ferez parvenir jusqu’à mon pays les 
lettres que j'ai écrites et laissées 
dans ma tente !

—Oui, certes ; oui bien, je le jure 
votre serviteur !

—Merci, Nick ; vous êtes un bra 
et digne camarade !

Whittles tim de quelque partie de 
son accoutrement un mouchoir tout 
fripé et essuya des gouttes de sueur 
qui baignaient sou front. Ensuite 
il regarda le ciel, la terre, puis 
Kenneth. Dans son esprit li roulait 
quelque pensée qu'il voulait et n'o
sait exprimer.

— Moi aussi, j’ai été fou de duels 
dit-il enfin. Mon grand-père était 
un rude gaillard aux duels. Il s’est 
battu plus de cent fois et n’a jamais 
reçu qu’une blessure ou deux. Ah 
il ne serait certes point mort, sans 
sa dernière maladie, qui fut trop 
violente par sa constitution. M'est 
avis que la dernière maladie est gé
néralement la pire de toutes. Mais 
ce n’est pas tout à fait là que j’en 
voulais venir.

Un sourire effleura les lèvres de 
Kenneth, et il jeta sur son ami un 
regard oblique.

— Les duels sont un luxe si estimé 
dans notre famille, continua Whiff
les, que j’étais sur le point de vous 
demander si vous n'auriez pas la 
bonté de me céder celui-ci.

— Etes-vous sérieux ? demanda 
Kenneth avec un accent incré 
dole.

—Ah ! Seigneur, oui ! Je suis sé 
rienx dans les affaires de ce genre. 
Avec ce petit morceau de fer—il lor
gna complaisamment sa carabine— 
je puis chasser un clou à cent ver 
get-s de distance. C'est l’arme avec 
laquelle je me battrais. Je l'appelle 
Humbug ; mais il n'y a pas de hum
bug avec elle, quand je suis face à 
face avec un homme,—C'est alors 
le gage assuré de la mort.

—Je vous suis reconnaissant de 
votre offre généreuse ; mais la cho
se est impossible. La seule faveur 
que vous puissiez m'accorder, c’est 
de m’enterrer, si je sucombe, et de 
remplir votre promesse à l'égard des 
lettres. *

—N avez-vous rien de plus à me 
recommander /

—Je crois que non, dit soucieuse
ment Kenneth.

—N’est il pas une parole que vous 
aimeriez que l’on transmit à elle, 
dans le cas où vous n'auriez plqs 
la chance de lui parler vous-mê- 
me ?

—A elle,... lui dire quelque cho
se, répéta Kenneth les yeux distrai
tement baissés vers le sol. . oui, 
vous lui direz, ami Nick... Mais non, 
non... je n'ai rien à lui dire.

Le vieux trappeur hocha la tête 
avec un air de doute.

—Ah! exclama tout à coup Ken 
neth, en désignant du doigt un in 
dividu qui s'avancait vers eux.
—Le câ pi laine ! grommela Nick en

tre ses dents.
C'était, en effet Mark Morrow.
Il portait on élégant costume de 

chasseur du Nord. Sa barbe, lon
gue .et.noir, flottait négligemment 
sur sa poitrine A la main il tenait 
une carabine de fort calibre. Des 
pistolets et un long couteau howie 
pendaient à sa ceinturé.

La démarche du capitaine était 
brève, saccadée.

Il avait les traits légèrement al 
térés.

A quelque distance de lui, an dé
tour d'un bouquet de pins se mon 
trérent bientôt Jean Brand et Chris 
Carrier, les deux hommes avec qui 
nos lecteurs sont entrés en connais
sance ail commencement de cej ré
cit.

L’un et l'autre étaient armés.
—Hum t hum I je parierais que 

h-s coquins mitonnent pour nous 
faire quelque maudite petite diffi
culté, marronna Nick Whiffles.

Et se penchant à l’oreille d’Iver- 
son.

—Tenez, vous voyez ces gaillards- 
là ; eh bien, si vous m’en voyez, je 
m’en vas les dépêcher au diable. Ce 
sera une peine de moins pour le 
bourreau, oui bien, je le jure, vô
tre ..

—Dieu vous en garde ! répliqua 
vivement Iverson.

—Mais... insista Nick.
—Non ; je dois me battre loyale

ment ; et quoique je ne m’explique 
pas la haine de ce Mark contre moi 
nous ne devons point...

—B»st ! quand on en débarras
serait lajprairie, il n’y! aurait pas 
grand mal ô Dieu non ! Interrom
pit Nick en glissant un regard sur 
le canon de sa carabine.

—Je vous le défends, dit Iverson 
d’un ton sévère.

—Bon je vous obéirai, mais ça me 
coûte diantrement, je le jure, oui 
bien, votre serviteur !

--Arrêtez-vous ici, dit Kenneth. 
^-Comment!
—Je marcherai seul au-devant de 

mon adversaire. Nous stipulerons 
ensemble les termes du due], et vous 
vous contenterez d’observer les gens 
de Morrow.

—Quoi ? vous irez seul vous met
tre à sa discrétion ?

—Oui, c’est convenu.
—Mais vous ne le connaissez donc 

pas?
—Cela importe peu. Je suis pru

dent et bien armé ; n’ayez pas d’in
quiétude. Tout se passera pour le 
mieux.

—Alors, dit le trappeur, avec plus 
d’émotion qu’il n’en voulait mon
trer, permettez-moi de vous recom
mander la défiance, et si j’osais...

—Une poignée de main ! s’écria 
Kenneth voyant qu’il avançait ti
midement la main.

Et il lui pressa cette main avec 
effusion.

Buis il se porta d'un pied ferme 
vers Morrow qui l’attendait à quel
ques pas de là.

Chris et Jean avaient fait halle au 
coin du bouquet de sapins.

Kenneth et Mark se saluèrent 
froidement et s’étudièrent pendant 
une minute.

Le prertiier Morrow rompit le si
lence.

—Vous savez, j’espère, monsieur, 
pourquoi vous êtes venu ici, dit-il 
d’un air arrogant.

Inversion s’inclin aaveccourtoisie. 
—Pour nous battre... à mort, 

poursuivit Mark, mâchant, pour 
ainsi dire, les mots entre ses dents. 

—Soit, monsieur.
—Nos armes...
—Nos armes, monsieurs, seront 

le pistolet. Je suis l’insulté, par 
conséquent le choix des armes m’ap
partient.

—Comme il vous plaira, répondit 
Morrow. Pistolet, carabine ou poi-

gnard, pour moi l’un vaut l’autre.
e soir, les loups feslineront sur vo

tée cadavre.
Iverson dédaigna de répliquer à 

cette ridicule bravade.
—Nous nous batterons donc au 

pistolet, dit-il au bout d’un ins
tant

—C’est entendu. Quelle distance? 
Ne craignez pas de l’allonger ; je 
fais mouche à quarante pas neuf 
fois sur dix.

Ces paroles furent prononcées 
avec toute la suffisance d’un bravo 
de profession.

—La distance sera la longeuri’un 
bras, répondit Kenneth sans paraî
tre remarquer les manières vani
teuses de son antagoniste.

—Vous avez dit? s’écria Mark, 
maginant que ses oreilles l’avaient 

trompé.
—J’ai dit, monsieur, que nous 

nous battrions à longueur d’un 
bras et avec un seul pistolet char v 
g'-’

Je ne comprends, pas balbutia 
Mark.

C’est pourtant bien facile à com
prendre. Etant donnés deux pisto
lets, on charge l’un à halle, on se 
contente d’amorcer l'autre. Les 
armes sont placées sous un capot ou 
une couverte ; chacun de nous en 
irend une dont nous nous appuyons 
e canon contre la poitrine, et..

—Un assassinat !
—Un simple duel, monsieur. Les 

isiolets seront préparés par nos té
moins.

Mark, lit un effort impuissant pour 
cacher le trouble que lui causait 
celte déclaration, articulée d’nn ton 
lent et glacial.

Kenneth continua,j toujours en 
mesurant et presque en scandànt ses 
paroles, mais sans/jactance ni timi
dité. (

—Ce duel sera mortel pour l’un 
de nous. Penséz-vous donc que 
notre différend soit d’une gravité 
telle que ma mort ou la vôtre soit 
nécessaire pour l’effacer?

—Vous avez peur ! fit Mark, se fi
gurant que Kenneth reculait.

Un sourire de dédain mélanco
lique effleura les lèvres d’iverson.

—Je n’ai pas peur, dit-il ; mais la 
vie de mon prochain .m’est aussi 
chère que la mienne.

—Ab bast ! je me moque de vos 
sentimentalités !

f
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par 1» douane américaine Ion <lu daeae- 
■ent, quelque» expéditeur» ne payèrent 
plu» le» droit» que »ou» protêt et l'adree- 
eérent aux tribunaux pour obtenir le rem
boursement dee 10 p. e. payé», en exoéa.

lia gagnèrent et furent rembouraéa. 
Mai» lorsque le» marchand» s'appuyant aur 
eette décision, voulurent ae faire rembour
rer lee nominee payée» en tropdepuia 1808, 
il» furent accueilli» par une fin de non rece
voir, basée aur ce que leur» réclamation» 
■ avaient p^ été faite» en tempe. Dana le 
•en» strictement honnête, le» Américain» 
eut tort, maie administrativement il» ont 
raieon, et toute» lea administration» agi
raient de même.

Poursuivre leurs réclamation» devant lea 
tribunaux américain», serait chuee inutile 

’ pour lee exportateurs canadiens, la Cour 
Suprême des Etats-Unis, vient de con
damner lee demandeur» dan» une eau»» 
identique ae rapportant b de» importa
tion» d'orge canadien faite» par Détroit.

Cette affaire de foin, quoiqu’importante 
■'a pas l’importance qu'on lui a donnée et 
il faut en rabattre beauooupsurleamillion» 
dont on a parlé à ce sujet. Voici comme 
preuve le tableau de» exportation» de foin 
aux Etau Uni» do 1868-1869 é 1881 1882, 
période pendant laquelle la douane améri- 
eeine a prélevé 20 p. o. de droit.

rXPORTSTION» D» FOIN.
I)e la Provinrv * Total
de Québec aux Canada.Ktata-Unis.

1 m ... . » ->,4ÜK $ 43,431
KM •10,718 rtô.ülrt
W7’ 266.1X11 a*),«7
•m ..................... .. rvCktts# HMO.UCI
1873 ... . 44tt,4 tfÜ 44X,»1
W14 . ....................... 217,M7 aw.mo

Du Canada 
aux

* KlatH-Unia.
un* ....................... lîtt.fidi) 1HÜ.778
W7« ... ....................... an.717
1877 ....................... 226,217
IK78 ... ....................... 134.363 187.K78
W7V ....................... M.fito .W,U>4
DHI .168,0» bflUfci

.......................  1,266,187 1,71H,679
WW ... ......................... 646,472 845,«W

Total..........$4,.W7,72
Soit un remboursement de $468.772,00. 

pour toute cette période de 1868 à 1882, 
pour la Province de Québec.

C cet en groeiieaaiit le» chiffredqu on est 
parvenu à paaeionner le public pour cette 
question, qui, sortie de la sphère judiciai
re et administrative, ne peut avoir quel- 
quelques chance» de solution favorable que 
par la voie diplomatique.

Mai» ai no» ministre» s'occupent diplo
matiquement de cette question, il» feront 
bien d'y joindre tout de suite les réclama
tion» «molaires, celle de» chevaux |*r ex- 

. ample qui est exactement dan» la même 
position que celle du foin, le» droit» ayant 
été perçu» à tort pendant de longues an
née» sur des animaux destiné» b la repro
duction.

Enfin et »uppo»ant, chose peu probable, 
que noua obtenions gain de cauie, qui au
rait droit aux sommes remboursées 1 Lee 

, exportateurs I certainement non ; ce ne 
■ont paa eux qui ont souffert, il» ont acheté 
en sachant qu’il» avaient 20 p. c. b payer, 
et il» ont basé leurs opération» sur cette 
donnée. Ceux qui ont réellement souffert, 
se sont le» cultivateur» et o'eet eux qui 
réellement auraient droit au partage dee 
somme» que notre gouvernement pourrait 
ebtenir.

• Toute cette discussion est oiseuse, et ne 
peut qu’encourager les exportateur» de 
foins b dépenser inutilement leur argent 
en pgicédé» sans issue et en vaines réclama
tion». Le Revenu aux Etat»-Uni», comme 

•ailleurs, ne rembourse jamais rien lorsqu’il 
peut e’en dispenser ; et dans le cas présent 
ai l’esprit de la loi est contre lui, la lettre 
par contre est entièrement en sa faveur et 
esta lui suffit.

NOTES LOCALES 

vannons.
Bêchons municipales, — MM L H. 

Massue, M P., et le Dr. Duchesnois 
oui été élus conseillers du village 
de Varennes après uue élection 
contestée, par une bonne majorité.

' Accident.—M. Luc Hébert, de Va- 
rennes, s’est douloureusement gelé 
la plante des pieds, en fesam le ser
vice de la malle entre Montréal et 
Varennes. Aux dernières nouvelles. 
M. Hébert était très souffrant.

—M. Lippens, inspecteur d’écoles, 
demeurant à Varennes, a commence 
il y a quelques jours sa tournée an 
nnelle scolaire.

—Les travaux sont recommencés * 
la construction de la nouvelle église 
Plusieurs personnes y sont em 
pleyées ; les Varcnnoit ont bien hâte 
de pouvoir jouir de leur nouveau 

. temple ; ils sont en cela à peu près 
comme les Longueloit.

i . ST-BRUNO. #
Chemin — Il est fortement question 

‘ d’empierrer le chemin de la montée

entre Boucherville et St-Bruno. 
C’est une aqiélioration qui sera ex
trêmement utile, et qui deviendra 
nécessaire môme aussitôt que la tra
verse entre Boucherville et la Lon-

gue-Pointe sera régulièrement éta- 
lie.
—MM. Damase Déliéres. et Jean- 

Baptiste Paquin ont été élus con
seillers de la paroisse de St Bruno, 
par acclamation.

ST-SAS1LB.
M. Max. Blanchard, a été élu con

seiller de Sl-Basile, par acclamation.
HOUCHIHVlLl.lt.

M. Rémi Charron a ôté élu mar 
guiller de la paroisse de Boucher
ville.

—Aux dernières nouvelles, les 
deux candidats les plus sérieux pour 
la mairie du village de Boucher
ville sont MM. Axarie Robert et le 
Dr. Demers. Tous deux sont très 
qualifiés pour cette place importante.

—On fait signer à Boucherville 
une requête peur être présentée au 
Ministre des Travaux Publics pour 
que le chenal dans les Iles de Bou
cherville soit considérablement 
élargi ; cela permettra aux bateaux 
d’avoir une traversée plus régulière 
et plus tardive en automne.

—MM. Jules Coaillier et Decelles 
ont été, sur plainte do M. Azarie 
Robert, condamnés à $20 d’amende 
et les frais pour avoir voté sans être 
qualifiés aux élections municipales 
de 1884.

CKAMBLV.

Tons les paroissiens de Chambly 
ont appris avec regret le départ pro
chain de leur vénéré pasteur, le 
Rév. M. Geo. Lesage, qui abandonne 
la cure de Chambly pour aller pren
dre celle de St-Etienne dti Beauhar- 
nois.

Tous se rappelleront toujours l’ex
quise urbanité, la bonté et la grande 
charité de M. l<esage. Nous offrons 
au Rév. M. larsage un prompt réta
blissement dans sa santé affectée 
par le travail, et lui demandons de 
jienser souvent à ses ancien» parois
siens de Chambly.

VHBCHKHES.

L’hon. Félix Geoffrion est parti 
cette semaine pour aller à Ottawa 
assister aux séances parlementaires 
en sa qualité de député de Verchè- 
res. Nous souhaitons à M Geoffrion 
une bonne santé, et nous espérons

Îpie les travaux sessionnels ne le 
aligneront pas comme par le passé.

SOIRÉE A LONGUEUIL

Lundi dernier, le club Dramati
que de Longueuil, invitait tous nos 
concitoyens à assister à une repré
sentation magistrale et de premier 
ordre.

Disons do suite que le pnh^c de 
Longueuil s’est ' montré très em 
pressé à répondre à l'invitation du 
club. La salle était comble ; nous y 
remarquions les premiers citoyens 
de Longueuil, et le beau sexe four
nissait la bonne moitié de l’assis
tance.

Le tout a été un véritable succès. 
Le draine a été rendu avec une rare 
perfection, et, s’il y a eu quelques 
détails qui sont demeurés faibles, 
l’on peut à juste titre, dire que l’en
semble des deux pièces a prouvé 
chez les acteurs une vivacité, une 
justesse, et un . aplomb dans le dra
me qu’on ne rencontre générale
ment pas chez les amateurs. ,

La première pièce sur le program
me était : Le forçat de Hocheforl, 
grande tragédie à sensation.

Voici l'intrigue de la ‘pièce. Le 
vieux Bourdier, rentier, n’ayant pas 
d’enfants, a adopté le jeune Kloi, un 
de» enfants de- son ami Marcadet. 
Gaston, un neveu de Bourdier^vit 
dans la débauche à Paris. Ayant 
fait un faux, il vient trouver son 
oncle pour lui soutirer de l’argent ; 
Bourdier le refuse, fait son testa
ment en faveur d’Eloi. Gaston assas
sine Bourdier, et fait retomber le 
crime sur la tète de Jean Gauthier, 
paysan. Celui-c' est condamné au 
bagne à perpétuité, maigre son in
nocence. Eloi, durant la scène de 
l’assassinat, est devenu fou i c’est le 
prologue.

La pièce se déroule ensuite 15 ans 
plus tard. Jean Gauthier a obtenu 
sa grâce, el„vieiil au pays voir son 
fils ; ils se reconnaissent, et s'em
brassent en fondant en larmes. Jean 
Gauthier et son fils Jean continuent 
leurs recherches et paiviennent en 
fin à savoir que le seul coupable, 
c'est Gaston. Enfin, le jeune Eloi, 
retrouve subitement la raison, ac
cuse Gaston ; celui-ci se trahit, se 
désespère, et veut se tuer. El le 
draine est fini.

M. Geo. Trudeau a très bien rendu 
le rôle de Jean Gauthier, le princi
pal de la pièce. Possédant une voix 
extrêmement sympathique, vibrante, 
mais calme et tranquille, il a su em
poigner son auditoire surtout dans 
la scène si touchante où il se fait 
reconnaître de son fils.

M. Marcel St. Mars a réussi à nous 
donner la meilleure interprétation 
possible de Gaston. Voix brève et 
impérieuse, gestes saccadés, regards 
sombres, tout dénotait chez l’acteur 
la conduite d’un homme déterminé 
à tout commettre pour atteindre son 
but.

M. F. X. A. Carrière a rempli le 
rôle de Bourdier, et celui de Jean 
Gauthier. Dans Bourdier, jl s’est 
montré le vieillard bon, sympathi
que et toujours prêt à jiardonner 
dans le rôle de Jean, on l’a vy plein 
ne tendresse pqur son père, géné
reux, brave, et naturel partout.

Iats autres acteurs, et surtout MM. 
Achille Si-Mars, Philéas Bourdon et 
Alp. Laurin se sont bien acquittésde 
leurs parties respectives.

On joua ensuite : le Médecin mal 
gré lui. cette peinture si finement 
dessinée d’une des maladies menta
les de notre siècle.

M. Alex. Jodoin a rendu avec un 
excellent comique le rôle de Sgana- 
relles |ui lorce d’être médecin parj 
les coups de bâton, prend son rôle, 
au sérieux él guérit je ne sais eonj- ' 
bien de gens.

M. Ant. Provost a été on ne peut 
mieux naturel dans son rôle de ser-1 
viteur, et les auditeurs ont trouvé | 
fort intelligent le jeu ne Lucien, in- ‘ 
carné pour l’occasion dans la per 1 
sonne de M. Henri St-Mars MM. 
Elzéar Biscornet et Hrissette ont! 
aussi joué avec un rare mérite. j 

Somme tonte, c’est un beau suc- , 
cès ; l’ensemble de la fête a été ex-’ 
celient, de" la gaiété dans tons les 
cœurs, et partant sur tous les visa
ges. _ , j

Terminons en offrant nos plus 
vives félicitations à l’orchestre Ste- 
Cécile qui a accompli de véritaBles 
chefs-d'œuvre dans la partie musi
cale. Leurs morceaux ont été très 
bien goûtés, et ils en ont d’autant 
plus de mérite qu’ils ont joué géné 
râlement de la musique classique, 
si difficile à rendre et partant si dif
ficile aussi à faire goûter.

POESIE.

OI belle Rose, pren<ls-y garde.
Le mot “ j’aime ” est plein de douceur , 
Mais tel qui souvent le hasarde,
N'» amais eu le mol du cœur.

I.'espril quelquefois s’en amuse,
Ii en saisit si bien l'acceni.
Que méchamment il en abuse 
Pour tromper un cœur innocent.

Il faut unp malice extrême 
Pour bien distinguer un amant ;
Celui qui dit mieux je vous aime 
Est quelquefois celui qui ment.

Qui ne sent rien parle à merveille 
Crains un amant rempli d'esprit ,
C’est ton cœur et non ton oreille 
Qui doit écouter ce qu’il dit.

Société d’agriculture du comté de 
Ièiprairie

A 1 assemblée générale annuelle des 
membres de la société d’agriculture 
du comté Laprnirie, tenue dans la 
salle de la société littéraire de La- 
prairie, le 17 décembre dernier, les 
messieurs dont les noms suivent ont 
été unanimement élus direcleurs 
pour l’a.inée 1885, savoir :

MM. Louis Beauvais et Narcisse 
Brossard, Lu prairie : Emery Robi 
doux et Arthur Matte, Saint-Cons
tant ; Antoine Doyon et Damase 
Brosseau, Saint-Isidore , Joseph 
Lussier et John Houde, Saint Phi
lippe, et Jerémie Gagnon, Saint-Jac- 
quas-le-Mineur. »

A cette même réunion, qui était 
nombieuse, le rapport des opérati
ons de l’année a été lu et trouvé sa
tisfaisant. Le moulant des recettes 
a alleint le chiffre de $1,883,98, el 
celui des dépense^ $1,821,00, laissant 
un leger surplus. C’est un progrès 
marque sur Vannée précédente.

A une assemblée subséquente des 
directeurs plus haut désignés, tenue 
le 15 janvier courant, a été élu pré
sident, M. Louis Beauvais ; vice: 
président, M. Emery Robidoux et 
secretaire-trésorier, M. Alexandre 
Brosseau, pour la huitième fois.

Da. T. A. Brissoi».

Traverse 'entre Boucherville et le 
Longue Pointe,

Voilà certes une amélioratipn qui 
aurait du être^Uite depuis long
temps ! Et ce s^Vcenx qui s’en ser
viraient Mirtou» qui doivent se 
plaindie de #8$ incommodité !

Pourtant, il suffirait d’un peu d’en- 
semblp. d’initiative et de courage 
pour déterminer définitivement celle 
importante entreprise.

Nous avons . lieu de croire 
qu'une compagnie sera prochaine
ment formée pour établir une tra
verse régulière entre Boucherville 
et la Longue Pointe ; espérons que 
tous les cultivateurs deviendront 
actionnaires en même temps Sqûe 
bonnes pratiques de la Cie.

H nous serait inutile d’insister 
sur les avantages de cette ligne; 
tous les cultivateurs de Varennes, 
Ste^lulie, Boucherville, St-Brunaet 
St-Basile les connaissent comme 
nous, et probablement mieux que 
nous.

Qu’on fasse signer largement des 
pétitions pour faire élargir et creu
ser le chenal, qu’on empierre la 
montée de St Bruno à Boucherville, 
et le succès de la nouvelle ligne 
sera plus qu’assuré.

VOUÉES A DIEU

Récemment, un de nos principaux 
concitoyens de Longueuil, monsieur 
L. E Morin, conduisait une de y-s 
filles, Delle. Mathilde, au couvent 
de saints noms de Jésus et Marie, où 
elle a décide de vouer sa " e entière 
ment à la gloire de Dieu. Charmante 
enfant, recherchée, ayant tout à sou 
hait : une famille qui l’adorait et 
autant d'admirateurs qu’elle avait 
de connaissances ; elle dit adieu au 
inonde, à ses plaisirs, à ses mirages.

Nous offrons nos condoléances 
aux membres de sa famille pour la 
perle qu’ils font et la douleur qu'ils 
en ressentent ; mais nous leur 
offrons aussi, nos congratulations 
les plus sincères, car cette enfant, 
doit déjà goûter un aperçu du bon- 
heur céleste, eette paix profonde 
que l'on cherche en vain dans le 
monde et qui ne se. réalise qu’à me
sure que Von se rapproche de Dieu.

Dieu aime les fleurs des champs ; 
et, comme la jeunesse est la plus 
belle fleur qui orne la beauté, 
des grâces, qui hélas I ne durent pas 
longtemps,Mademoiselle Corinne St 
Mars, de Longueuil, crut devoir 
offrir à Dieu le plus beau des bou
quets, sa jeune vie, ses brillants ta
lents.

Elle est entrée au couvent des 
Sœurs des saints noms de Jésus et 
Marie,toute rayonnante de bonheur. 
I.a séparation a été cruelle, il y eût 
bien des sanglots ; mais à travers 
ses larmes brûlantes, la généreuse 
mère voyait les couleurs de l’arc en- 
ciel qui dit: espoir ! Oui espoir ! car 
un si généreux sacrifice ne peut 
manquer d’être récompensé. Espoir! 
de se rencontrer plus tard, au sortir 
de cette vallée de larme», dans un 
monde meilleur. Votre fille chérie, 
Dieu l'attire à lui et lui réserve les 
joies qu’il ne donne qu’à ses préfé
rés.

La famille est restée très affectée 
et elle la regrettera toujours.

Mlle. Fridoline Joly, fille de M. 
Noé Joly, de la Petite Côte, est par 
lie mardi pour London où elle 
est entrée au vouvenl des sœurs de 
la Charité. En disant adieu au mon- 
de, Mlle. Joly crée un vide qui se 
fera douloureusement sentir parmi 
tous ceux qui avaient le plaisir tie 
la connaître.

Mlle. Annie Bondy, fille Je M. A. 
Bondy, de la Petite Côte, disait 
adieu à sa famille mardi dernier et 
prenait le train de l’üprès-niidi pour 
London où elle est entrée au cou
vent des sœurs de la Charité avec 
son amie. Mlle. Joly. Mlle. Bondy 
qui est fille unique el douée d'un 
gracieux physique, sera longtemps 
regretlée de sa famille qui tout en 
la sacrifiant à Diee, souffre de cette 
cruelle séparation.

Progrès à Lapraine

, Nouveai Téléphone.
On parle de l'établissement d’un 

appareil de téléphone, entre Mont
real et Lapraine. On dit que la 
chose serait très facile, et que tout 
pourrait être fait à des conditions 
avantageuses. Une compagnie sera 
probablement formée à cet effet. 
Les actionnaires seront même très 
nombreux dans la localité.

Audience du Pape.

Rome,—Le Pape a donné audien
ce, aux étudiants desdivers séminai
res. Vingt-deux cardinaux, plusieurs 
évêques et autre dignitaires étaient 
présent. Sa Sainteté a parlé en latin 
sur dy questions qui ne concernent 
pas la politique.

Esprit d’entreprise

Us citoyens de Longueuil ont 
droit aux félicitations de tous les 
patriotes sincères ; car dans deux 
jours, l’on eût à constater la nais 
sauce de six jumeaux et d’un 
journal.

Tous se portent bien, si l’on consi 
dère les circonstances. Il est ao- 
tuellemenl question d’augm mter la 
force de police.

A beau mentir qui vient de loin.

Nous lisons, dans le Star du 2$ 
courant ce qui suit : .

“ Le minerai d’argent que Voir 
sort d’une mine récemment décou 
verte à Silver Mountain, Port Ar 
thur, rend à l’essai $90.000 par ton 
ne."

Parlez-nous de, cela au moins, ou 
donne un chiffre rond ; seulement, 
il y a une tonte petite difficulté à 
avaler cette bourde lorsque Von ré
fléchit qu’il n’y a que deux mille 
livres dans une tonne de minerai, et 
seize onces à la livre, font 32,000 
onces, à $1.20 l'once, prix maximum 
de l’argent pur ne donnerait que 
$38.400. Et ceci à la condition que 
ce ne fut que de l’argent pur.

Comme blague, c’est presqu’aussi 
lion que-ce qu’exprimait un fameux 
professeur en parlant de l’or : " Il 
se trouve, disjjit-il, ordiiiairement 
en cubes et a l'état cristallin .”

Or, le premier cube d or à l'état 
natif est encore’à trouver, et il en est 
de même pour l'or cristallin.

L'or se trouve dans les quartz ou 
en pépites dans les graviers ; mais 
60% de tout l’or produit dans le 
monde, est trouvé à l'état d’alliage 
avec l’argent, le cuivre, le soufre 
etc., comme par exemple dans la 
célèbre mine Comstock, Nevada, où 
la valeur moyenne du minerai, ar 
gent et or, est de $57 00 par tonne 
de deux mille livres.

LE SENAT ET LES COMMUNES

Nous lisons dans la Vallée d'Otta 
wa :

Nous venons de jeter un coup 
d’œil sur le “ Guide du Sénat et de 
la chambre des Communes," publié 
par M. F. E. Campeau. Ce guide 
est maintenant sous presse et sera 
prêt à être livré à la circulation dans 
quelques semaines.

Nous croyons intéresser nos lec
teurs en leur donnant la classifica
tion des membres de la chambre 
des Communes telles que nous la 
trouvons dans ce guide.

La Chambre des Communes est 
composée de 211 membres:
Ontario.................................   93
Quebec....... .....................................   65
Mouvelfe-Bcosse...... ............     2t
Nouveau-Brunswick........................... 16
Colombie-Anglaise..,.......................... 6
Ile du Prince-Edouard..........   6
Manitoba..........................................  4

Cent quatre-vingt-un sont mariés, 
douze sont veufs et dix-huit céliba
taires. Ils se divisent par professions 
comme suQ :
Agriculteurs. ... ................................  .14
Architectes..... .................................. I
Avocats...................................    54
Banquiers.......................................  2
Constructeurs, entrepreneurs.............. 1?
Ingénieurs civils.......................   I
Agents courtiers.............................   3
Journalistes...........  8
Propriétaires de scieries et moulins..... . 11
Propriétaires de mannlacture» et brasse-
Marchands ....      35
Notaires........................   g
Hjéculaleui s ....................................  2
Médecins .......................................... |6
Professeurs.......................................  I
Rentier»............................................ 14

211
La classification par nationalité 

est faite comme suit : Vingt sont de 
descendence Yankee; cinquante-six 
de descendance anglaise ; quarante- 
sept de descendance française ; qua 
tre allem nds : un danois ; quarante 
un irlandais et trente-cinq écossais.

Far religion la classification est 
comme suit :

Eg ise d’Angleterre 32 : baptisles, 
15; congrégationisle», 4: épiscopo- 
liens, 19 méthodistes, 30 ; non pra
tiquants, 3 : presbytériens épiscopo- 
liens réformés, 4 ; catholiques, 68.

I «prairie.

M. le Dr. Brisson vient d’être élu 
maire de l’important village de La 
prairie. M. Brisson s’est acquis ce 
titre par son travail, son énergie et 
ses rares capacités. Nos souhaits 
de succès au nouveau maire.

A la même séance, le conseil mu- 
niciparde Laprairie a remercié le 
colonel Brosseau, maire sortant de 
charge, pour sa conduite désintéres
sée durant son. temps de premier 
magistrat. M. U Roberge a été 
continué dans sa charge de secrétai
re trésorier.
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Lee trois vertus Théologales.
La Fdi.

Vn des anges que Dieu mut parfois en 
[voyage

Dans un but qu'il connaît — but providen- 
f liai—

De son aile en passant effleura mon visage, 
Et je t’ai reconnue ù Foi, tille du Ciel !

Aux misères dejl'homme en ton muet lan-

To parles, et devieng l'teil intellectuel 
Qui lui montre à travers son dm pèlérinage 
La cité merveilleuse et le monde réel.

O Poi, dont les vertus soulèvent les mon
tagnes,

Porte à Dieu réjoui, les coeurs que tu lui 
[gagnes,

Ne m’abandonne pas jusqu'au suprême 
(adieu.

O source des vertus, divine est ton essence, 
Mon cœur avec amour recommit ta puie-

Car tu descends d’en haut, lu découles de 
[Dieu

L'Espêhanck.

Quand la Foi saintement triomphe dans nos 
[cœurs, '

Elle aussi, l'Espérance, est douce et secou-

Aux blessés de la vie, au riche, au rr.iséru- 
rl.le,

■Ile penche sur eux sa main pleine de 
[Meurs.

■Ile offre k tout chrétien, son sein intaris- 
[ sable

fet le suspend ou lait qui calme ses dou
ceurs.

Dieu fit de l'Espérance, un mystère adoia- 
(ble :

L'homme est récompensé d'espérer sous ses 
[[deu,‘S

■st-ce assez -merveilleux T récompense !— 
L'Eglise

La transforme en vertu, la spiritualise,
La cloue à son vaisseau comme un pavillon 

[d’or !

Par ta main. Espérance, ah I laissons-nous 
[conduire,

Car rien n'est ici bas plus doux que Ion 
[sourire.

Le charme de la voix nous berce et nous 
[endort

La Charité.

A toi, salut à loi divine Charité,
A prier toujours prête, à veiller jamais lasse, 
Les bénédictions le suivent à la trace.
Tu sèmes sur tes pas, des Meurs de sainteté ;

Tu t'ignores loi-môme en ton humilité,
Tu ne te connais pas : ton nom veut dire 

[grâce.
Tu cherches la pudeur, de l’ombre, et rien 

[n’efface.
Fille de Jésus-Christ, ta céleste beauté

Mais quand la guerre en feu sème les funé
railles,

Ta robe brille et court sur les champs de 
[batailles ;

Arec la force. Dieu te donna lu douceur.

Rl sans distinction de castes, de pairies.
Tu soignes les blessés, pour les mourants 

lu pries, *
La Foi marche avec loi, l’Espérance est ta 

[sceur.

Vole tir tué.

Greenstore, Ky,—Dans la nuit de 
mardi à mercredi, Mme Magoffin, 
demeurant à deux milles an sud de 
cette ville, fnt réveillée en sursaut 
par un bruit insolite dans la grange 
aliénant à sa maison d habitation. 
Sautant à bas du lit et s’emparant 
d’un fusil, elle apei çut un mdivi- 
qui cherchait à ouvrir la por e de la 

range et fit feu sur lui. C’était un 
omme de ccAtleur nommé A-her 

Johnson, bien connu dans le pays 
pour un voleur de porrs. Quand on 
apporta de la lumière Johnson était 
déjà mort. Mme Magoffin n'a pas 
été arrêtée.

L’on devient fou à tout âge

Les grandes villes des Etats-Unis 
•nt eu leurs excentricités, à propos 
de mariages. A New York, entre 
autres, la fille d’un banquier, à l'â
ge de vingt printemps, à épousé le 
cocher de son père, pa-aant la soix 
ante-dixième. Dans la même ville, 
la fille d’un millionnaire, s'est unie, 
par mariage avec un nègre, cocher 
de profession.

Québec veut imiter l’exemple ve
au de haut. A St Roch, une vieille 
rentière, âgée de 7i ans, doit épou
ser prochainement un jeune hom
me de vingt ans.

L’aimable rentière n en est pas a 
son premier hymen. D’abord elle 
épousa un pilote ; jsgtS/dcujte pour 
guider ses pas dans le sentier de la 
vie conjugale. Son deuxième mari 
fut un médecin, pour la soigner, 
dans sa vieillesse. Le troisième, es
pérons que ce sera le dernier, lui a 
servi de cocher durant quelque 
temps.

Qu’il est beau de voir par les che
mins de r isse-cou que nous avons 
eet hiver, le futur couple faire ses 
promenades amoureuses, l-a vieille 
presse le bras de son futur et ce der 
nier, doucement penché vers elle, 
Jai conte fleurette».

Heureusement que cette sorte de 
folie est à peu près inconnue au Ca
nada, où, grâce à l’influence d’un 
clergé dévoué, l’état moral et in
tellectuel de la population, peut- 
être comparé avanlageflfcement avec 
celui de n’importe quel pays du 
monde.

Hommage a la Franco

Nous traduisons dit “Times-Demo
crat de la Nouvelle-Orléans, le ma
gnifique article suivant

“Le feu de là France étincelle dans 
ses yeux. ” Ainsi s’exprimait le poè
te à l’ouverture de l'exposition, et 
l’on ne pouvait certes mieux définir 
le sentiment intime de la race pré- 
dominente à la Nouvelle Orléans.

Nous sommes, il est vrai, saxons, 
normands et danois, auiantque gau
lois ; mais le vieil esprit français, la 
vieille et chère histoire de la France 
et ses contes du foyer, se sont iden
tifiés avec notre existence sur le 
Delta, et nous font presque autant 
enfantsdelat’ranceaux vertes vignes 
que citoyens patriotes de l’Améri
que.

Cette France, nous jelomytiir elle 
les regards d'un peuple qur s'est ré
joui de tonies ses gloires, lorsque la 
Nouvelle Orléans était sous la tutel
le de la grande nation, et même de
puis que les liens politiqucfe-ont été 
tranchés, qui lut a accordés la sym
pathie des cœur honnêtes durant les 
jours sombres de cette révolution où 
elle a lutté et répandu son sang, jus
qu’au jourglorieux où elle a du jouir 
des institutions libres semblables à 
celles dont ses enfants jouissent en 
ce pays, pallie commune de toutes 
les races.

Rien ne peut mieux démontrer la 
confraternité qui existe entre le peu 
pie de la Louisiane et celui de la 
France que ce fait : de toutes les 
grandes nations de la terre qui en
voient des navires de guerre pour 
prendre part aux fêtes de l’exposi
tion, la France a été la première à 
reconnaître l’importance de l’évène
ment et à dépêcher un de ses vais
seaux pour la rèprésenter.

Le premier salut de l’étranger, no
tre peuple l’a reçu de la frégate fran
çaise “ Bouvet,” commandée par le 
brave capitaine Pothier.

Ce petit épisode n’aura pas^ été 
sans effet. Les citoyens des Etats- 
Unis, bien qu’indifférents en géné
ral pour ce qui concerne les affaires 
européennes, ont un vrai sentiment 
de confraternité pftur la nation fran 
raise républicaine.

Dans le peuple français, ils voient 
une grande race luttant pour les 
principes qui ont remplacé si victo
rieusement le despotisme et les abus 
des classes privilégiées dans notre 
pays, il a plus d’un siècle.

Et dans une occasion comme cel
le-ci, il serait trop ingrat d oublier 
que, sans l’argent de la France, sans 
les munitions et les soldats de la 
France, sans l’appui moral de tout le 
peuple français, les Etats Unis se
raient peut-être encore aujourd'hui 
sous la dominai ion d'un pouvoir 
étranger.

Non; l'Amérique ne pourra jamais 
oublier la dette quelle a contractée 
envers la Fi ance, son amie, et ses en 
fanls devront toujours regarder avec 
respect et amour cette terre, splen- 
d de foyer de noblesse et de eiieva- 
lerie.

“ Le feu de la France étincelle 
dans ses yeux.”

Oui, surtout lorsque la Nouvelle- 
Orléans entend tonner les canons de 
la mère qui l’a nourrie.

Vive la république 1 Vive la 
F rance !

(Ces derniers mots sont en frau 
çais.i—"La Patrie”.

Association St. Jean Baptiste

Section St. Brigide de Montréal. 
A une nombreuse assemblée des 
paroissiens de St. Brigide les mes
sieurs suivants ont été élus officiers 
pour l’année courante.

Président C. H. A. Uuimond , 1er 
V. Près, Séraphin Pcllerin 2e V. 
Près, André Carré ; Secrétaire, An
dré Lamalice [/Trésorier Dr Joseph 
Gagnon ; Commissaire Ordon, Jœ 
seph Leclaire.

Obituaire.
—La* révérende Sœur St-Thomas, 

née Catherine Burk, est décédée 
mercredi au monastère des Crsuli- 
nestle Québec, à l’âge de 71 ans, 
après 52 ans de profession religieuse 
Elle naquit en Irlande, dans le com
té de Tipperary.

—Une dépêche annonce que la fiè
vre et un rhumatisme obligent le 
pape à garder le lit. Cependant sa 
Sainteté n’est pas dangereusement 
malade.

Bel exemple pour les clubs de 
raquette»

Une MAHCHKtISE SANS RIVAUX.

Une Hongroise—line fort jolie 
femme ma foi,—vient d’accomplir 
un véritable tour de force. Mme 
Radivojevié est allée de Buda-Pesth 
à Pans en vingt-huit jours : ce qui 
donne une moyenne de trente trois 
lieues par jour, chose absolument 
fantastique.

Le fameux basque qui est allé de 
Pau à Paris en huit jours est cer
tainement dépassé de beaucoup par 
cette jeune femme, Mme Radivoje 
viè, sur laquelle de gros paris 
avaient été engagés, est repartie 
pour Buda Pestii. Elle se propose 
de renouveler ses exploits très pro 
chainement, car elle a I intention de 
visiter pédestrement une partie de 
l’Europe dans un délai fixe.

Celte intrépide marcheuse est une 
ancienne institutrice d'Agrani, qui 
a été pendant quelques années au 
service de la landgravine de Fnrs- 
lembecg.

Le portrait de cette dame devrait 
orner la salle de chaque club de ra
quettes.

NOUVELLES RELIGIEUSES

—On a appris la mort de M l'abbé 
Antoine Largeteau, sulpirieii, direr 
leur du Grand Séihinaire de Borde
aux, France

—On nous informe que l’on doit 
construire sous peu une nouvelle 
église à l’ancienne Lorelie.

Celte nouvelle église servira pour 
la nouvelle paroisyéque l’on formera 
avec une partie de la paroisse de 
Saint-Augustin.

—Dimanche est décédée à l’Hô
pital Général de Québec, madame 
So -hie-Josephte Dénéehaud, en reli
gion Mère Sainte-Adélaïde, et sœur 
de madame de Sales La Terrière. Sa 
sépulture a eu lieu mardi' matin à 
l’Hôpital-Général.

—Monsignor Boujardet a été nom
mé Vicaire Apostolique de l’Arizona,

Gelé à mort

Une bien triste nouvelle nous ar
rive de Deschambault. Un jeune 
homme de 15 ans, du nom de Lefeb 
vre, a été trouvé presque complète
ment gelé, dimanche dernier.

Voici dans quelle circonstance ce 
malheureux jeune homme a trouvé 
la mort.

Etant à la pêche à la niorue ven
dredi dans la nuit. Lefebvre voulut 
pendant la grosse tempête, que nous 
avons eu, aller chercher du bois de 
chauffage à la cabane voisine. Le
febvre partit et ne revint nas. Lors
qu’on le découvrit il avait tous les 
membres gelés, il n’avait plus Vusa
ge de la vue, et ne faisait que respi
rer quelque peu. Il ne vécut 
qu’un quart d’heure apres avoir été 
découvert.

On nous apprend que quatre hom 
mes se sont gelés à mort à Ste. An 
ne. Deux ont été retrouvés morts 
et les deux autres sont encore le su
et de nombreuses recherches. On 
es croit ensevelis sons la neige.

Il parait qu’eu plusieurs endroits 
la tempête de samedi dernier a fait 
ses ravages et que plusieurs person 
lies oui été surprises par la neige.

NouveUisIt.

JIILTINAL 1) Il VI lift MF. POPULAIItK
ORGANS I'M H ! SI DK i.A

Scrittf d'Hygitnee de la Prévintt de 
(liiebec.

RéoAr.TKUKs —Dr. J 1. Desroahes, 
Dr. J. M Beausoleil.

Collaborateurs : — Dr Norbert 
Fa fard, Dr Ls. I.a berge, Dr A. B. 
Larocque, !.. Il Archambault, J I,. 
Archambault, Dr H. E. Desrosiers, 
Dr A. Lamarche, Dr L. C. Prévost, 
Dr A. i». A. Ricard, Dr A. Laporte, 
Emile Vanier. Dr L. J. V. Cléroux, 
C. A. Pfister, Dr A. A. Foucher, L. 
Dagfon Richer, Dr T. A. Brisson, 
Dr. L. A/Pare, Dr I*. Carrière, Chrs 
Beaupré. ,.......

L’Hygiène est une -cience toute 
préventive : elle indique les moyens 
d'éviter aujourd’hui ce que la mé
decine sera peut être impuissante à 
guérir demain

Le Journal parait le 1er et le 15 
de chaque mois.

Prix de l’abonnement : #1.50 par 
année, payable, d’avance.

Bureau de Poste, boite 2027, P. O.

Réparation it (erp* rl it Bien*.
Lundi dernier, Mile Napoleon Lamarre 

de la paroisse de Lonizueuil, a par ,l'entre
mise ,le 9es avocats MM Pelletier A Jodoln, 
institue une action en séparation de corp» 
et de bien» contre son mari.

FAITS DIVERS

CANADA.

Un certain nombre de loups-ma
rins set visibles presque tous les 
jours sur le fleuve vis à-vi» Québec.

Le gouvernement du Canada s dé
pensé #275,000 en 1883 pour soute
nir les sauvages. Ils sont au nom
bre de 132,000.

Dimanche, le 4 Janvier, M. Pierre 
Chauvin de la Pointe aux Roches 
qui est un vieillard âgé de 79 ans, 
arrivait chet son gendre, M. Alex. 
Ouellette du Marais. Il avait fait le 
trajet à pieds ; distance d’environ 30 
milles.

Rochester, N. J, 15—Robert Mer
chant, un vieillard, est mort, hier. 
Sur son lit de mort, il avoua qu’il

La 20 aus pendant qu’il tenait au 
rge, il tua un colporteur, lui 

vola son argent et l'enterra sous son 
hôtel.

En 1883, nous avons constaté au 
Canada 25 meurtres, dont 17 homici
des involontaires. La moyenne des 
meurtres est de huit pour chaifUe 
milloin d’habitants, tandis qu’aux 
Etats-Unis elle s’elèviÿsà 87 par 
million.

Une jeune fille américaine de 
New Haven, qui s'est avisée derniè
rement d annoncer dans les jour 
naux pour avoir un mari, en a trou
vé un dans la personne d’un cowboy 
du Kansas, valant #50.000 en beaux 
rouleaux d’or.

Mort d'un centenaire.—Décidé 
ment, c'est la mort qui nous fail 
connaître nos centenaires. Aujour
d'hui encore on annonce qu’un de 
ces vénérables vieillards est décédé 
le quatre du présent mois, à Ber
liner, en bas. 11 se nommait Pierre 
Bel-valie. était âgé de 1c7 ans, et ré 
sidait à Berthier depuis longtemps.

UN STOÏQUE

Monsieur le docteur Trudel de 
Détroit, Michigan, vient de mourir 
dans les circonstances suivantes. Il 
fumait tranquillement sa pipe, lors
qu’il se sentit indisposé ; il posa sa 
pipe, et se tâtant le pouls, il dit à 
ceux qui étaient présents : “Dans 
dix minutes je serai mort." Malgré 
les soins en,pressés qu’on lui prodi
gua, il succomba en effet comme il 
l’avait prédit.

Nos condoléances à la famille 
éplorée.

Triste noyade

Ou mande de Shédiac :
Un pénibl • accident est arrivé, 

dimanche matin. Une petite fille de 
dome ans, enfant de M. Robinson, 
gardien du fort de l’isle Shédiàc, est 
partie decherses parents pour se ren
dre à l'école, a la Pointe du Chêne. 
Avant d’embarquer sur la glace 
elle % mis des patins et s’est ensuite 
élancée dans la direction de l’autre 
rive. Elle n'avait parcouru qu'une 
coule distance, lorsqu’ellea a atteint 
un endroit on la glace était mauvai 
se, elle a passé à travers pour 
ne plus reparaître.

Dans l’après-midi, le grand.père 
île l'enfant est venu chez Robinson 
et a demandé pourquoi la petite 
n’était pas allée à la classe. Cette 
question alarma les parents, e! le 
père partit immédiatement à la re
cherche de sa fille. Il suivit les tra
ces des patins sur la glace, et il ar 
riva à l’endroit où la malheureuse 
avait été engloutie. Prés de l’ou
verture il trouva les' mitaines de la 
victime et le petit [«nier contenant 
son dîner.

M. Robinson s’étant approché 
d’avantage du gouffre, faillit se no
yer à son tour. C’est la deuxième 
fois.depuis un an qu’il échappe à la 
mort. L’éle dernier, au moment où 
il allumait les lampes du phare, il 
fut alteini par la foudre et demeura 
asset longtemps évanoui.

Une sncre de Christophe Colomb

Citait bien CembUme de Cttpérance.
A la Martinique, dans un jardin 

de Âunta-Areros, on a découvert 
une ancre pesant 11,00# livres et 
portant la date de 1497. On s'est 
rappelé que lors du troisième voya
ge de Christophe Colomb, sa petite 
Botte ayant couru un danger par 
suite d’une haute maree du débor
dement d’une des rivières qui se dé
versent dans le Golfe de Parias on 
perdit une ancre du vaisseau amiral. 
On présume que c'est celle qui a été 
retrouvée il y a quelque temps.

AUGUSTE JOUVET
Ferblanctier, Plombier, Couvreur,

No 74 HUB BT CHARLES,
LONOUEV1L. ♦

Entreprend toutes uspèce* de couverture» 
on tôle galvanisée, ferblanc et aussi toutes 
sortes d'ouvrage» en plomb ; pose le» appa
reils à ohauffage. Reparations de toutes 
sortes, faites sous le plus court délai, et à 
de» prix modères.

STE. MARIE & CIE,
MÀNUKVTVHIBRN DK

PRODUITS CHIMIQUES, ETC.,
COIN DBS RUK»

8T-CHARLES &’OLTILBAULT,
LONGURUIL

LOUIS BOLDUC
FORGERON & VOITÜRIER

Offre en vente à do» prx très réduits toutes 
sortes de voitures d'hiver et d'été 

Réparation» faites ave promptitude.
No 183, RUE MURRAY, No 183,

MONTREAL.

O. BERNIER
MARCHAND DR CHAUSSURES

1540, RUE NOTRE-DAME,
fOnface. de chez Détint, /Vtarmacvn, Montréal

1er Prix. Médaille et Diplôme à l’Kx- 
position 1883 Speci ililé pour ouvrage* 
d'hommes, ati fil fait à la main.

PRKFOimilMi: k LIFOmnK
AVOCATS

No. 2b RUE KT-JACQUEti, MONTREAL

Raymond Préfon laine, B. G. L.,
Eugène Lafont.iine, L. L. 1).
M. Lafontaine suit les cours du District 

d'Iberville.

RESTAURANT SAUVE
60 A 68.

Rue St. Gabriel, Montréal.
VUS, LIQUEURS ET CIGARES DE CHOIX.

REI’AH A TOUTE HEURE.

CHS. SAUVÉ k CIR..
Propriétiirr*'

NOUS RECOMMANDONS 
TOUT SPÉCIALEMENT A NOS 

LECTEURS,
LB CIO A RB

CREME DE LA CREME
A ÎO Ont*.

ET i.K

NOISY BOYS
A s Ont*.

Ce» cigares sont manufacturés entière
ment avec fa feuille de la Havane.

LOK8QVK NOU8 AVONS FAIM OU 
MOI F NOUS ALLON8 AU

Restaurant Richelieu,
BT NOUS SOMMES SATISFAITS.

Ouvert jour et nuit tout le tempe du

-CARNAVAL.-
Un fnrr du Pulai* dt Justice,

Rue Notre-Dame, Montréal.
N. B.—Les meilleurs mets vin», liqueurs, 

cigares, prix modéré.

LOTERIE NATIONALE

COLONISATION
— U» —

H. Ir Ciré A. I.ab-llr

VALEUR DES LOTS

$60,000
Gros Lot : $10,000

Cent de Billet
lire HBRIR.................. _...#I.O»

•• ........................ 34a.

Un tirage dans l'un» et l'autre série aura 
lieu le 15 AVHIL 1885.

Pour pin» amples informations, s'adresser 
au Secrétaire, 8 B LF.PBBVRK No. 17 
Fisse d’Armes, Montréal.
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deux pouces au plus

—Un mot encore, reprit aussitôt 
Kenneth en passant la main sur son 
iront comme pour en écarter un 
nuage, il sera facultatif à chacun de 
nous de tirer de suite ou d’attendre 
que l’adrerahire ail tiré I# premier.

—Cela m’est égal ; dépétjfoiu, dit 
Mark reprenant sa morgue à mesu
re qu'il croyait qti'lverson fléchis
sait. , ■

Ce dernier lit un signe a Nick 
qui secourut. Sur un J appel de 
Mark, Chris imita son exemple.

Ilsreçuronl leurs inslructions.se 
retirèrent derrière un autre pour y 
apprêter une paiie de pistolets, tau
dis que les deux champions se dé
pouillaient de leur tunique.

1,’un des pistolets ayant été char- 
el Vautre seulement amorcé, Nick 
les plaça sur le gaxon et les recou
vrit, jusqu’à la crosse, de son capot, 
puis il s'éloigna avec Chris.

—Qui choisira? demanda Mark 
d'un accent où perçait l’inquiétude.

—Oh I je ne tiens pas à vous dis- 
puter cette honneur, répondit né
gligemment Kenneth. - 

—Je ne voudrais cependant pas... 
—C’est inutile, prenez. Notre 

destinée et aux mains du hasard.
Us s’étaient rapproché des armes. 

Mark se baissa et saisit convulsive
ment un pistolet. Kenneth prit 
l'autre en disant :

—Nie* comptera jusqu’à trois, et 
au nombre trots, feu I 

Morrow n’opposa aucune objec
tion. Il tremblait visiblement. Une 
légère pâleur s’épandait sur le visa
ge d’Iverson.

Ils se mirent en position face à fa 
ce, le corps droit, les bras demi ten
dus le pistolet à di 
du cœur.

Nick Whiffles compta, suivant 
qu’il avait été convenu. Sa voix 
était émue.

Au moment où il disait iroit, une 
laible denotation retentit.

Kenneth tressaillit et Morrow re
cula d’un pas.

Il y eu une seconde de poignante 
anxiété. Les joues de Mark blêmis
saient à vue d'oeil ; celles de Ken- 
neth se coloraient /

—La fortune vous a trahi, mon 
sieur, dit ce dernier ; voulei-vods 
reconnaître vos torts ? ,

Mark ne flt pas de réqonse. Ses 
dents cliquetnent ; un frisson ner
veux agitait see membres.

—Voulei-vous recon lailre vos 
torts f réitéra Iverson, relevant son 
pistolet à la hauteur de la poitrine 
du capitaine.

—lies torts I allons donc, jeune 
homme ! essaya Mark en grimaçant 
•un sourire sardonique,

Son regard implorait l'aide de 
Chris; mais Nick Whiffles le tenait 
A l’œil.

—Préparez-vous donc à mourir 
dit Kenneth d’un accent triste quoi
que vibrant

De grosses gouttes de sueur per
lèrent au front de Morrow. Sa der
nière heure allait sonner ; mais 
ce moment, à ce moment suprême, 
un coup sec fil tomber le pistole; de 
Kenneth, en même tempe qu'une 
voix grave et douce disait :

—Domicile point ne sera, de fait 
ni de consentement

Lejeune homme surpris se re 
tourna.

Sylveen Vander était devant lui. 
Profitant de l’étonnement où cet 

Incident plongea Kenneth, Mark 
Morrow s'enfuit accompagné de ses 
deux séides.

Nous n'avons pas besoin d’ajou 
ter qu’lverson ne songea point à 
poursuivre ces misérables.

CHAPITRE V

La Cavibri.

Quelques jours s'étaient écoulés 
depuis les précédents évènements. 
Les plaines de l’Amérique septentrio
nale s’animaient aux fécondautes 
caresses du mois de mai. L'instant 
où les Trappeurs se mettraient en 
marche pour gagner les territoires 
«le cha>se approchait de plus en plus; 
aussi la gaieté régnait dans le camp. 
Plus d’une fois Kerfhelh avait tenté 
de se mettre en rapports plus inti
mes avec Sylveen Vander ; mais, 
soit coquetterie, soit insouciance, la 
charmante jeune fille paraissait ne 
pas le remarquer. Iverson se piqua 
aujen, et bientôt il s’avoui qu'il 
aimait cette belle enfant

Une après-midi qu’il était sorti 
suivant son habitude, pour faire 
une promenade à cheval, se» rêve
ries l’enlrainèrent à plusieurs milles 
du camp, sans qu’il s’inquiéiât de la

route que parcourait son coursier. 
Vers dix heures, il arriva à une dé
licieuse pelouse, toute dieprêe de 
fleurs, et arrosée par une source 
jaillissante. Ce lieu invitait au re
pos. Sautant à terre, le jeune aven
turier attachs son cheval a mi ar
bre et s’étendit sur un frais tapis de 
mousse ou le sommeil ne tardg.pas 
à le surprendre. Combien de temps 
darmit il î 11 eût élé fort en peine 
de le dire ; mais tout à coup un ri 
cauement sec et sascastique le ré 
veilla eu sursaut. Levant les yeux 
Kenneth vit deux hommes qui ve 
liaient de saisir sou cheval par la 
bride. A celte vue, son voyage sur 
la rivière Severn ; le débarquement; 
les regards sinistres ; le café drogue ; 
la vision ; ses extases ; la privation 
insensible puis l’extinction de ses 
facultés ; son retour à la Vie ; la 
cuisante fustigation que lui avait 
administrée son aeii Nick ; et les 
tourmente qu’il avait endurés, tout 
cela tournoya dans son esprit com
me des atomes dans un rayon de 
soleil, et il tressaillit en remaïquant 
la férocité sauvage qui brillait sur 
les traits de Jean Braud et Chris 
Carrier.

Ces sensations, si soudaines, si 
délicates et si longues à analyser, 
môme brièvement, l’assaillirent 
tour à tour avec la rapidité de l’é
clair. Reprenant promptement son 
aplomb, Kenneth se leva et fit un 
pas en avant ; mais alors Jean;Brand 
arma son pistolet, ajusta le jeune 
homme et lui dit :

—Arrêtes là, s’il vous plaît, mon- 
sieur. Nous avons à causer avec 
voua

Malgré la crainte que lui inspi
raient les deux scélérats à la merci 
desquels il se trouvait entièrement, 
Iverson sourit et répliqua d’un ton 
jovial.

—Ma foi, voyageurs, je ne m’at
tendais pas à jouir du plaisir de vo
tre compagnie. La plaisanterie est 
délicieuse. A bas votre vilain imm
inent, ami Jean, et voyons, tâchons 
de nous entendre un peu.

—Eh ! vous nous entendre! assez 
tôt I fit Carrier, en haussant les 
épaules,

—Je n'ai jamais pu comprendre 
l'affaire de la rivière Severn, dit 
Kenneth, déterminé à user, autant 
que possible, de ruse. Comment 
avez-vous pu abandonner un cama
rade dans la neige. C’eet poor moi 
un mystère. Il me semble vague
ment que nous avons été attaqués 
par les Indiens ; que j’ai reçu sur la 
tête un coup qui m’a étourdi et que 
vous vods êtes échappés dans le ca 
not où vousavez été rail prisonniers... 
je ne sais trop.

Chris et Jean échaugèranl un si
gne d’intelligence."

—Nous jaserons de ça plus laid,
Îuand nous n’aurons nen de mieuz 

faire, répliqua Chris. — Jean, fit-il 
ensuite, en s’adressant à l'autre, 
liens-le en joue, pendant que je lui 
lierai les mains.

— Misérable ! exclama Kenneth, 
croyex-vou» que je me laisserai at 
tacher comme un mouton ?

Jean plaça son arme sur le font 
de Kenneth, en ayant le doigt a je 
puyè sur la cachette".

—Mettez vos mains detrièrg vous, 
dit Carrier. . iT”-

Iverson se sentait bien disposé à 
se révolter rentre cette o'-dre, mais 
l’obéissance valait mieux que la ré
sistance. Surmontant son indigna 
lion, il se laissa garrotter.

—Amène le cheval, Jean, dit Car
rier.

—Je veux savoir quelle sont vos 
intentions, s’écria Kenneth.

—Nous voulons que vous montiez 
votre cheval et veniez avec nous 
aussitôt qu’il aura été sellé et bridé.
Et si vous essayes de noue échap
per nous vous tuerons comme un 
ours gris ou un Peau-rouge, ni plus 
ni moins. C’est clair, ça I 

Brand eut bientôt apprêté un che- 
vaL II aida Kenneth à l’enfour
cher. Puis, les deux hommes lui 
fixèrent les pieds avec une sangle 
nouée aux chevilles et passée sous 
le ventre l’animal.

—Ficelé de cette façon, je veux 
bien que le diable m’emporte si vous 
tombez ! dit ironiquement Carrier.

Et, saisissant le cheval par la bri
de. il Venlralna, Jean suivit pas der
rière, la carabine en arrêt.

Cei ordre de marche interdisait 
au jeune homme tout espoir d’éva 
sion. Il se reprocha la peseivilé 
dont il avait fait preuve et s’enfonça 
dans un abîme de réflexions amè-

silence. Le calme de la nuit u’étail 
troublé que par le cri de quelques 
oiseaux de proie ou le hurlement 
des bêtes fauve».

Cependant, la route venait de plus 
en plus difficile, à mesure que 
trois hommes avançaient. Ls lia 
versaient des landes arides et mon 
tueusos,, encaissées entre des ro 
chers, et semées ça et là de bon 
quels d’arbustes rabougri* 
live mon demeura absorbé dans sa 

méditation jusqu’au moment où un 
courant d’air, vif vint frapper son 
visage. Relevant la tête, il aperçuI 
devant lui une-étendue d'eau qui 
lui parutétre un lac. Are moment 
Carrier s’ayêla, délia son prison 
nier, et, d’une voix brutale, lui corn 
manda dé mettre pied à terre. Ken 
nelh obéit machinalement. Chris 
lui fit descendre un sentier étroit, 
abrupte, qui tournait autour d’un 
amas de roches et menait au bord 
de Peau. I)e l’autre côté de ces ro
ches se trouvait uue grasse prairie 
où Jean lâcha le cheval, après lui 
avoir enlevé ses harnais. D’un épais 
buisson, Carrier tira un canot 
d’écorce, le mit à flot, puis enjoignit 
au jeune homme de s'assoeir au mi 
lieu. Les deux ravisseurs se placé 
rent aux extrémités, et. avec leurs

naies, dirigèrent 1 embarcation 
jonalement à travers le lac. En 
avant se dressait nue sorte de bar
rière colossale, formée de niasses

Le soleil descendait peu à peu à 
l’horiso*. Bientôt le crépuscule 
s’étendit sur les vastes solitudes, 
l'ombre arroodil U forme des objets 
qui finirent per perdre leurs con
tours dans les ténèbres profondes.

Kenneth se Isiérait conduire eu

granitiques, ayant plus decent pieds 
e’élévation.

L'esquil fut poussé dans une petite 
anse, blottie sous les rochers com
me un nid d’hirondelle Kenneth 
admirait, avec un étonnement mêlé 
d’effroi, le sombre tableau qui se 
dessinait dans la pénombre. Sur sa 
tête la pierre noire, anguleuse ; à 
ses pieds, un lac inconnu, muel 
comme la tombe et qui semblait 
creusé au sein même dès-montagnes 
comme pour recevoir et engloutir à 
jamais les terribles secrets du crime. 
Qui eût pu, dans de telles circons
tances, retenir un mouvement de 
terreur? Iverson était brave assuré
ment ; il l’avait prouvé en maintes 
occasions ; pourtant, il sentit une 
sueur froide baigner ses membres.

—Baissez-vous un peu et suivez- 
moi, lui dit Carrier. Jean, ajouta-t- 
il, en s’adressant à sou. couipa 
gnon, veille aü grain, mon vieux.

Le voyageur »e pencha et parut 
s’enfoncer dans les entrailles du ro
cher. Keneth jeta encore un regard 
sur la surface unie du lac, poussa 
un soupir, et imiia Chris. I» boy
au dans lequel ilschmiinaient, était 
si étroit, qu’il fallait presque se 
courber en deux pour pouvoir avan
cer. Au bout de quelques minutes 
de cette marche difficile, Carrier lui 
dit ;

—Vous pouvez vous tenir debout.
Kenneth l’entendit fureter dans 

l'ombre. Deux coups secs, accom
pagnés d’une pluie d'étincelles, lui 
apprirent que Carrier battait du bri
quet. Bientôt, à la lueur d’une 
lampe que venait d'allumer son gui
de, il remarqua qu'ils étaient dans 
une caverne à la voûte de laquelle 
pendaient de nombreuses stalactites, 
aux formes bizarrement déchique
tées. ,

—Le voyage n'est pas encore ter
miné, reprit Carrier. Prenez pa
tience, mon bon monsieur, nous al
lons vous montrer ce que peu de 
gens ont vu ; aussi, quand vous re
tourneras chez vos amis, gardez- 
vous bien de leur révéler le mystè
re I conlinua-tril avec un rire sinis 
ire.

Jean approuva son compagnon, 
par un signe de tète gui n'était 
guère plus rassurant.

—C’est vraiment une place délici 
euse, pour ceux qni aiment à rêvas
ser, dit-il : aussi, j’espère que vous 
resterez longtemps parmi nous.

Carrier intima encore Kenneth 
l’ordre de le suivre, et, après quel
ques tours, à droite et à gauche, ils 
pénétrèrent dans un compartiment 
plus vaste, plus élevé et plus sec que 
le précédent.

ui lampes suspendues à la voû 
te, en éclairaient l’intérieur.

Seule une négresse, qui semblait 
avoir traversé l'âge des orages, oc
cupait cette salle souterraine. En 
l’apercevant, Kenneth se souvintde 
Gif Bias de Santillane et de ses mer
veilleuses aventures sur et même à 
la floraison d’un adipocère, car elle 
offrait une preuve frappante de ce 
que l’industrie humaine peut accom
plir en cette ligne particulière. Elle 
avait les lèvres éloquemment africai
ne», le nez religieusement écrasé, je» 
cheveux crépus et laineux à souhait, 
le front bas en toute conscience, les 
oues bouffies et pendantes autant 
que possible,,la peau-d’an noir lui
sant, émaillé" comme une empeigne 
de cuir verni. Dès qu’il distingua 
Kenneth, ce gentil spécimen de no

-0

tre espèce, ilt claquer ses doigt sur 
ses vastes lianes, tomba dans un 
accès d’hilarité longue et fraîche, 
en imprimant A ses membres un tel 
mouvement qu’on eût dit qu’ils 
étaient fait* de gélatine.

Kenneth, qui ne voyait rien de 
risible dans tout cela, ne prit aucu
ne part à cette ébullition de gaiété 

Mais, il examina, d’un œil curi
eux et intéressé, les différents arti
cles que contenait la crypte. En un 
coin, c’était un las de peaux de buffles 
dans un autre, un amas de pellete
ries ; ici, un quartier 4* venaison ; 
là, un chapelet de poissons fumés ; 
ailleurs, les cornes d’un orignal, 
avec la patte d’une panthère, étaient 
fixées à la muraille. Ailleurs encore 
c’étaient des fusils et carabines avec 
leur attirail. Sur une saillie de la 
roche, en forme de console, se trou
vaient des pistolets diversement mon
tée et provenant de fabriques diffé
rentes. Une table grossière, dressée 
sur un tréteau, occupait le centre de 
la salle.

—Allons, Hagar, dit Carrier, trê
ve à tes ricanements et donne nous 
quelque chose à manger. Nous 
avons une faim de loup, ce soir.

La négresse sortit lourdement et 
revint, au bout de quelques instants, 
avec de la viande froide et une 
bouteille de whiakyé#"On délia les 
mains de Kenneth en lui disant 
qu’il pouvait souper, s’il le voulait. 
Mais, n’étant pas disposé à satisfai
re son appétit, il refusa, sous pré 
lexte qu’il était fatigué- Puis, il se 
jeta sur nue peau de buffle et feignit 
de dormir.

Jean et Chris ettaquèrent vigou
reusement leur repas ; et accordé- 
eut une attention soutenue à la 

bouteille, tout en jetant de temps à 
autre, leurs yeux sur le jeune hom 
me et en se livrant à des remarque» 
sur son compte. Kenneth simulait 

sommeil d’un homme harassé, 
mais avait un grand soin de tenir 
”œil et l’oreille au guet.

—Ce gaillard-là en prend tout à 
son aise, dit Jean. Du diable, 

je pourrais ronfler dans sa posi
tion !

—Ne te fie pas trop aux apparen
ces, répondit Carrier, engloutissant 
un énorme morceau de viande qui 
aurait étouffé un chien modeste. Ce 
renard-là peut bien jouer vn rôle.
Ce n’est pas un luron de mon espèce, 
venu à pied du Texas, qu’on trompe 
aisément. On connaît assez son 
monde pour être généralement soup 
çonneux. Notre homme a bien l’air 
de dormir, mais qni ne voit pas le 
fond, hum !

Jean se pencha vers son compa
gnon et lui demanda d’un ton bas, 
quoique parfaitement distinct pour 
Kenneth :

—Qu’est-ce que le capitaine en 
va faire maintenant.

—Bien de bon, je t’assure. Nous 
le garderons eu sûreté jusqu’à nou
vel ordre ; quoique—si j’avais le 
champ libre, je—Carrier guigna fur
tivement Kenneth et passa son doigt 
sur sa gorge.—Il serait bien mieux 
pour nous de nous en débarrarsçr, à 
cause de ce qui s’est passé, quand 
nous avons entrepris de le conduire 
de la factorerie d’York à Norway- 
House, ajouta-t-il. Il serait plus 
convenablement ailleurs qu’ici, 
hum !

—Ah ! c’est un dur à cuire, ré
pliqua Jean. Sans cela il ne se se
rait pas tiré d’affaire à la rivière 9e 
vern. Au surplus, je m’eu moque.
Il appartient su capitaine, q.i en 
fera ce qu’il voudra. , 

lis causèrent pendant quelque 
temps de la sorte ; puis leur conver
sation s’embrouilla peu à peu, en 
raison de soins qu’ils ne cessaient de 
prodiguer à la bouteille. La langue 
de Jean s’épaissit et il finit par lais 
ser tomber sa tête sur la table. Chris 
essayait de faire les yeux doux à la 
négresse qui souriait dans un coin, 
en faisant trembloter ses volumi
neuses masses de chair. Mais l’al
cool avait alourdi ses membres et il 
resta cloué sur son siège jusqu’au 
moment où le sommeil s'empara 
aussi de lui. Avant qu’ils ne s’en
dormissent, Hogar,—ayant disposé 
des couvertes et des peaux de.buffle 
à l'entrée du souterrain,—les con
duisit et les coucha sur ce lit impro
visé. Jean était presque ivre-mort; 
mais Carrier, malgré son ébriété, re
commanda plusieurs fois, d’un Ion 
menaçant, à la négresse 4e veiller 
sur leur prisonnier.

(A continuer)

CHAUSSURES
Kainwllos vous que vous pouves acheter 

vos chaussures A 20 |>ar cent meilleur 
înurché qu'allleura chez

PIERRE HEMOXD & Fils.,
1365, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

FRANCOIS POIRIER
BOUCHER. *

— ETAL DU MARCHE No. 1—
w

Viandes de première qualité, prix modéré

Résidence: Ro. 66 Rne Chemin de dumbly
LONGUKUIL.

A. U. Duhamel,
ENCANTEUR ET 

MARCHAND A COMMISSION
517-RI E STE. CATHERINE, — 587

MONTREAL.

Je me charge «les ventes à domicile. Le» 
ventes et consignation» de toute» sorte» sont 
resiwctueusement sollicitée».

BRUNO NORMANDIN
manufacture la

CELERRE FARINE PREPAREE O.K.,
CONNU* TOUR LA M*ILLKCRK DK 

NOS JOUR».

Ni. 12 RUE ST. JEAN, Longusuil. *

J. 0. PELLAND L. L. B.
AVOCAT

Se. 1611-Rur No(rr-l>aee-No. 1611
MONTRE AI.

Toussaint Dubuc
Marchand de bois île sciage et de charbon 

à prix modéré?.

No. 64—Ru* ST. LAURENT -No. 63 
LONGUKUIL

LEON DEROME
BOUCHER

Etal Nos. 6» et 70, MARCHE BOISECOURS.

SAPOLEOX ('ARRIERE.

Acceptera tonte» sortes d éni reprise». 
Job», etc., prix très modère.

Coin dei rue* Grant et Guillaume
LONGUEUIL-

A toujours en vente de» viande» de pre
mière qualité et de nouveau choix, à un 
prix trèe modéré.

Julien Gadbois & Cie.,
SELLIERS

Harnais fail» à ordre, réparations éxécu- 
lées avec promptitude.

RUE ST. CHARLES 
LONGUEUIL.

ALPHONSE LAVOIE

Voiturier,Charron et Forgeron,
Manufacturier de Moulins à Battre et 

autres instruments aratoires ;

■Moulins â faucher, Hateaux méca
niques, toutes sortes de réparations, 

en boit et en fer, et aussi ouvrages 
de chemin de fer.

AUSSI CHAISES

19, RUE LONGUEUIL, 19 
LMMEEIL.

HOTEL ST. LOUIS
No. 69 Rue St. Gabriel

Cuisine excellente.

Vins et liqueurs de premier choix. 
Service irréprochable

Fri* modérés.
PIERRE RIVARD & Cie

Propriétaire».

HOTEL DE MONTREAL.
Attention tonte particulière don

née anx clubs et aux parties 
de noce.

PIERRE FRIGON,
Propriétaire.

CHEMIN DU SAULT, 
Cote St-Laurent.
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Mort d’un brigend.

George Steven», malfaiteur de 
profewion très redouté à Blli» Prai
rie, liât du Texas, a été tué samedi 
soir dans des circonstances asset 
dramatique. Un fermier du voisi
nage nommé Shepherd donnait ce 
soir là dans sa ferme, un bal auquel 
le brigand s’élait invité lui-même. 
Stevens, trouvant bientôt que les 
choses ne marchaient pas à sa gui
se, tira un énorme revolver à six 
coups do sa poche, déclarant qu’il 
allait rendre la fête plus animée, et 
se mit à ouvrir le feu sur les dan
seurs qui prirent la fuite dans tou
tes les directions.

La salle de bal fut bientôt vide et 
le brigand restait inalim du terrain, 
lorsque le fermier Shepherd eut l’i
dée d’éteindre les lumières. Le bri
gand furieux de se trouver dans l'obs
curité, se mit à tirer au hasard dans 
toutes les directions dans IVspoir 
d'atteindre le fermier ; tandis que 
celui-ci, se rendant parfaitement 
compte de l’endroit piécis 'ou se 
trouvait Stevens d’après les éclairs 
de son ré vol ver, lui envoya succes
sivement deux coups de" fusil, lui 
criblant la poitrine de chevrotines 
et le tuant instantanément.

U philosophie d’un charretier 
oabrouet.

Double meurtre.

Belleville, $2—Un misérable du 
nom de Hunter, demeurant dans le 
township de Hungerford. dont les 
deux filles étaient malades vendit 
l’autre jour, la seule vache qu’il 
possédait pour procurer du pain à 
fa famille. Mais, au lieu d’acheter 
des vivres, il dépensa son argent à 
boire et revint à la maison en état 
d’ivresse. Vers minuit, il se querel
la avec sa femme et s'empara d’une 
grosse chai ne pour la tuer. Une de 
ses filles sauta hors de son lit et ou
vrit la porte, ce qui permit à sa mère 
de s’échapper. Le père furieux, frap
pa avec la chaîne son enfant, qui 
mourat quelques heures plus tard. 
La femipe de Hunter, qui s'était 
sauvée cnes un voisin, à moitié vê
tue, est morte aussi du froid qu’elle 
a enduré, et a été enterrée le même 
jour que sa fille.

Le pdaolpobde l’MooU normale 
Imvsl.

Québec, 23—Monsieur l’abbé Bé
gin a été définitivement nommé, ce 
matin, principal de l'Ecole Normale 
Laval à Québec.

nécrologie.
C’est avec regret que nous avons 

appris la mort de dame veuve Pierre 
Davignon, arrivée dimanche malin,

1 à Longueuil. Eminemment bien 
douée sous tous les rapports. Mme 
Davignon laisse plusieurs enfants et 
une roule d’amis pour regretter sa 
perle. La famille Davignon est une 
des plus anciennes de la ville de 
Longueuil. Nous offrons nos plus 
sincères condoléances à la famille de 
la défunte.

De 1871 à 18M|, l'augmentation 
lu commeice du Canada, des salai- 
res et du nombre des ouvriers Cana
diens a été dans la proportion sui
vante :
Expédition des marchandise» 57 per ceni. 
Animaux et produits des animaux ît p. c. 
Produits dos champs Su do
Produits des mine» SO do
Produits de l’industrie 40 do
Produits des pêcheries 80 do
Oepital employé dens l’Industrie 117 do 
Nombre d’employés 36 do
Salaires payés 15 do

C’est mieux, que de voir les ou
vriers de Québec, défonçant les ban- 
garda à farine chez Renaud, et ceux 
de Montréal réduite à recourir aux 
établissements où l’on donnait la 
soupe, n’en déplaise aux apôtres du 
libroéchange.

Accident— Nous apprenons avec 
regret que madame veuve Narcisse 
Bissoonetie, âgée de 78 ans, demeu
rant à Montréal, a été la victime 
d'on pénible accident. Ayant fait an 
aux pas sur le haut d'un eecalier, 

elle fut précipitée toute la hauteur 
de 27 marches et souffrit de nom
breuses contusions.

Quoique très-souffrante encore, 
les médecins espèrent sa guérison.

Cette dame est la belle-mère de 
nos estimés compatriotes MM. Au
gustin et Joseph Aubertin et Louis 
Viucenl, dLongueuil.

Un proverbe anglais dit : “ an 
ounce of prevention is better than a 
pound of cure," “ un once de pré-, 
voyance vaut mieux qn'une livre de 
guérison." »

Cest en lisent le Journal <THygiene 
Populaire que vous en seres con
vaincu, car vous y . trouve*! le 
moyen d’éviter de passer sons les 
griffes terribles de l’hydre sans pitié, 
qui a nom contagion. , /

Oui mon fl b, il ne faut pas tou 
jours se flrr aux apparences Quand 
tu auras comme moi, acheté un che
val avec un œil de vitre, le poil 
leint et les dents fiméès, tu ne seras 
pas si pressé de te marier, sans exa
miner.

Une des choses les plus difficiles 
au monde, c’est de reconnaître la 
nationalité d'un cheval ; mais un 
œil exercé distingue toujours le 
mulet.

la1 cheval trouve que le fardeau 
le plus lourd, est léger comparé au 
pplds de la mouche qui le pique.

Si le cheval, qui meurt à vingt- 
cinq ans savait parler, il y aurait 
bien des gens a’oubliés dans son 
testament.

Tête d’âne ne blanchit jamais.
Qui naît poulin’aime à ruer.
Qui n«lt poule aime à gratter.
Parler, c’est dépenser ; écouter, 

c’est acquérir.
11 y a dans la jalousie, plus d’a

mour propre que d’amour.
L’esprit sans jugement est un 

Il am beau dans la main d’un fou.
Le talent le plus rare et le plus 

nécessaire, c'est de savoir parler à 
temps et se taire à propos.

Les orateurs politiques sont assez 
sujets A prendre l’amour de la paro
le pour l'amour du pays.

Windsor a émis pour $260,000 de 
debentures.

Le grand Tronc trouve le temps 
dur et fait la guerre aux serre-freins 
On n'emploie plus qu’un seul serre- 
frein par chaque tram de passagers.

Le thermomètre marquait 17 dé

Srès au-dessous de zéro lundi matin 
6 hrs. et 14 dégri-s à 8 hrs. Il y 
avait des moustiques dans l’air.
La compagnie de chemin de fer 

Canada southern reçoit annuelle
ment environ $40,00(1 du gouverne
ment pour le transport des malles.

Notre capricieux hiver nous a en 
core prêté son blanc manteau pour 
plus grand bien des affaires et le 
plus grand confort de ceux qui sont 
obligés de voyager en voiture. ,

Un des amis actifs de la loi Scott 
s’est fait voler bon nombre de péti
tions signées le soir de l’incendie du 
moulin de M. Mckee Pas un seul 
marchand de liqueurs en a pleuré de 
chagrin !

A une assemblée de citoyens ven
dredi soir à l’hôtel “ British Ameri 
can ” la société d’agriculture de 
Sandwich Est et Ouest fut réorgani 
sée. M. Luc Montreuil fut élu prési 
dent, John Davis vice-président et 
l’on forma un comité de huit direc
teurs.

William Tears, le nègrequia tail
ladé William Taylor avec un rasoir 
il y a quelque? semaines en cette 
ville, a été condamné à 18 mois de 
pénitencier à Kingston. Nous 
pérons qu’après un tel repos 
encore le désir dé se servir du rasoir 
ce sera simplement pour raser la 
barbe et non la gorge.

Il est rumeur que l’ex-détective 
Reid de London, est sur le point 
d’être nommé chef du département 
de la police sécrète d’Ontario. Sa ré
sidence serait à Windsor et il rece
vrait un salaire de $1,300 qui est at
tachée à celte charge en sus des dé
penses de voyage. En voilà un qui 
n’aura toujours pas trop de misère t

Mardi de la semaine dernière le 
constable Stonebridge opérait en cet
te ville, l’arrestation d’un nommé 
William Halt de Brighton sous l’ac
cusation de faux. Le constable prit 
le train suivant avec son prisonnier 
pour retourner à Brighton. Arrivé 
a Toronto, Hatt a sauté en bas du 
train et a disparu. II a été impossi
ble de le retrouver.

La ville de Joliet, I1L où est allé 
se fixer notre jeune compatriote, M. 
Thomas Hamlin, est une ville de 18, 
000 âmes II y a bien peu de cana
dien et le froid y est excessif. Same 
di dernier la température y marquait 
29 dégréa au-dessous de zéro. La 
tempête s’y est fortement fait sen
tir. Il est tombé 4 pieds de neige et 
les trains passagers de la ligne Mi
chigan Central ont été ensevelis 
dans la neige et ont été retardés

Comment payer une mère des bal 
aéra 4 Intérêt».

Un bon père de famille tenait le 
langage smva.it A sa fille, charmante 
enfant de dix-sept ans, qui était plu
tôt inclinée A passer son temps à 
lire des romans et faire do la musi 
que que d’aider aux soins de la fa 
mille,

“ Ma chère fille, dit-il, ne remar
ques-tu pas ches ta mère une appa
rence de fatigue, voire même d’at’- 
xiété t Naturellement, Ce n’est pas 
toi qui en est la cause, mais tu pour
rais y remédier. Veux tu me faire 
un grand plaisir ? Bien ; demain 
matin, tu te lèveras à bonne heure 
et prépareras toi-même le déjeùner 
lorsque ta mère se lèvera, tu cour
ras au devant d’elle et lui donneras 
sur la bouche un beau gros baiser 
Tu ne saurais t’imaginer comme ça 
la rajeunira, que lorsque lu verras 
son doux visage enluminé par la 
joie et la surprise ; d’ailleurs ma 
chérie, tu lui dois.quelques baisers.

Ah 1 oui, je me rappelle ; quand 
tu étais toute petite, malade, le vi
sage boursoufflé, l’haleine fiévreuse, 
eh ! bien alors, ta vhère mère t’em
brassait, quand d’autres te fuyaient, 
te couvrait de baisers en te serrant 
sur son cœur. Kt pourtant alors, tu 
M'étais pas la jeune fille charmante 
que tu es maintenant. Et puis, pen
dant toutes les années de ton enfan
ce, c’était encore elle qui était tou
jours prête, par la magie du baiser 
d’une mère, à guérir tes pauvres 
petites mains sales et potelées, blés 
sées par les premières ronces qu’el
les rencontraient sur le chemin de 
la vie.

Aussi, les baisers de minuit qui 
plus d’une fois chassèrent quelques 
mauvais rêves qui le faisaient t’agi
ter sur ton lit. Tous ces baisers sont 
A intérêt depuis toutes ces longues, 
longues années.

Certainement, elle n’est pas aussi 
jolie que toi, mais petite, si tu avais 
seulement fait ta part d’ouvrage 
pendant les dix années passées, le 
contraste ne serait pas aussi remar
quable. Son visage a beaucoup plus 
de rides que le tien, oui beaucoup ; 
mais, si tu tombais malade, il t’ap- 
paraitrait aussi beau que celui d’un 
ange, car tu le verrais penché sur 
toi, chaque fois que tu ressentirais 
le moindre besoin, et ses rides te 
paraîtraient alors comme autant de 
reflets de la bonté même, se chas
sant les uns les autres sur sou vi
sage chéri.

Hélas ! elle nous quittera, un de 
ces jours. Toutes ces fatigues fini
ront par l’user si on ne les enlève 
pas. Ces pauvres mains rudes, qui 
ont fait tant de choses nécessaires 
pour toi, seront croisées sur sa poi
trine. Ces lèvres négligées qui te 
donnèrent le premier baiser, à toi 
bébé, seront pour toujours closes, et 
ces pauvres yeux chagrins et fati
gués se seroul ouverts dans l'éterni
té, alors ina fille, tu apprécierai ta 
mère , mais il sera trop tard, pour 

,.f** sa joie à elle et pour ton bonheur A 
*" a toi.

Tout passe, tout lasse, tout ose

On croit que l’arbre leplus vieux et 
le plusgros est un châtaignier près 
dupied du Mon: Etna. Il est creux et 
assez grand pour que deux voitures 
puissent manœuvrer à l’aise. La 
circonférence du tronc principal est 
de 212 pieds. Le géant (Grizzly) le 
monarque des plantations de Mari
posa, mesure 92 pieds. Le fameux 
chêne (Charter) près de Hartford, 
Connecticut, qui tomba, le 23 Août 
1856, avait 33 pieds decirconférence 
à sa base.

Devant le commissaire de police : 
—Enfin, décidez-vous, choisissez ; 

20 francs ou la prison T 
—Alors, monsieur 1» commissaire, 

j’aime autant que vous me donniez 
les 20 francs.

Diligence de Longueuil
». BRI88ETTE, Propriétaire.

HEURES DU DEPART.

L’homme qui a mal aux orteil les 
et qui, follement, donne un coup de 
pied sur un chapeau de castor, réa
lise peut-être mieux que n’importe 
qui, le fait qu’il y avait une brique 
dans le chapeau, hormis que ce ne 
soit te candidat qui vient de se faire 
battre.

MAB1AOMB.
Mercredi matin, à l'église St-Alphénae de 

Windsor, M Pinet, 01s de Ueutenant-colo
nel Pinet, d'Ottawa, conduisait i l’autel 
Mlle Joséphine Baby, de celte sillet,

—A Boucher»!Ile, par le Rvd. M. P. P. 
Beauchamp, chapelain da courent d'Hocha 
laga, Victor Nonoandln, écnier, Notaire 4 
Mademoiselle M Corinne Lelèree, seconde
Allé du capitaine R. Lsforee.

neige et ont

Mentarville
A* RI KM DEA U,

VBA VU» U TR AV ; de umoinviL.

Table de Jhllard, etc.—Sendee irréprochable.

N mm. * 13,
RUE ST-CHARLBS, LONGUEUIL.

DE LONOUaUlL. DB MONTKKAI.

7.45 heures A.M. 8 45 heures A.M.
8.30 Il 00

10.00 3.45 PM.
1.00 •« PM. 5.00 “ «•
5.00 6.00

La diligence partira du Bureau de Poste 
de Montréal, aux heures ci-dessus, et 10 
minutes plus tard A l'Hôtel de Québec, en 
face du march»- Bonsecours, excepte le 
voyage de 11 heures ou matin où elle 
partira directement de l'hôtel de Québec

DEFI!
“ Il y a-t-il un homme”
qui ai jamais su ou emendu dire qu'un livre, 

un document ou autre objet ait été 
détériore par le feu, dans un

Coffre-Fort * l'épreuve du feu
DK «OLDER A «ri l LI OI H

“ Il y a-t-il un homme”
qui ait su ou entendu dire qu'un voleur 

se soit empan» du contenu d’un

COmtK-FORTl L’EPREUVE des VOLEURS
DE tiOLDIE à Mcfl LLOfH. 

1NN4
Médaille d'or à Toronto ; Médaille d'or à 

Ottawa ; Médaille d’argent à Montréal (la 
ilus haute récompense) et le plu* fiant prix 
toutes les expositions où ils se sont prv-

CONDITIONS FACILES. BAS PRIX.

ALFRED BEEN.
Agent (lentrai.

319 îtUK ST. JACQUES.

L. N. PARE
No. 667 Rue Notre-Dame Eet,

Pw-à-ini la traverse de Longueuil,

MONTREAL.

Horloger & Bijoutier !
ASHOHTIMRNT DK

MONTRES,
HORLOGES,

LUNETTES, 
BIJOUTERIES, En:

HpAcialité: Reparation*dv Mmitres. Mijoux, etc.

FUMEZ LE CIGARE

En vente chez tous les Tabacconistes.

LE HEILLBtll A S CENTS.

FABRIQUE PAR

Courteau Frères,
646 RUE CRAIO, MONTRÉAL.

ÉATHI.1E EN 1840.

LACOSTE & CIE.,
IMPORTATEURS DK

Fer et «le «Tfiarbo*,
Foeraltweare «le Chrailnq «le Fer* 

Propriétaire* «le Forge Alpha.
Waaeflaetariere die Tarjelie*. 

«ianebe* «le Porte. Ewleui.
Mola» die Fer, « rampe», 

Peintarea «le Ionie* deaerlptloa*. ete..

Nous noua occupons de la vente et de 
'achat de machineries.

le. M7 Roe üelre-Daee, He. 6S7
MONTREAL.

PHIUAS B0URDUA
Sera toujours prêt à fournir à ceux qui 

dre
à fournir à 

voudront bien aller le voir toutes 
sortes de bois tels que :

BOIS DE SCIAGE,
BOIS DE SERVICE, Etc.,

lia », Ene .Ht Antoine, K». I
LONGUBU1L.

«AIE I1IN61A8, LU
NOTAIRE

N$78—RDI ST. CRAILB-Ni.78
PRÈS DU OOLLÉOK,

LONCWE1TIL.

PELLETIER 1 JODOUf
AVOCATS .

74 RUE SAINT JACQUES,
MONTREAL

Alexandre Jodoin
AVOCAT

Se. (7-lne Et Eelpke-Sa. 17
MONTREAL 

4mm: R*94 Chari*.
LONGUEUIL

A. DUBORD & CIE.,
Importateurs et Manufacturiers de

Tabacs, Cigares. Etc.,
KN r.BO» KT IN DÉTAIL

227 & 229 RUE ST. PAUL.
TABAC KN KOCDBK VNKSPÉCIALITÉ.

FUS. is, A. I). LAPOINTE
ARCHITECTES DE L EXPOSITION

Bureaux ; 35 Rue St. Jaoqi'Bb—Montreal 
(Bâtisse de Y Etendu xd.)

Architectures religieuses, une spécialité. 
Médaille* d’argent et diplônv à l'Expos*- 

tion tie la Puissance de 1884.

GEO. DAVELUY
Agent et Comptable,

représente 1À departement français de 
l’Assurance 'stir le feu Phumix 

de Londres.

IttIM Kue Notrr-Munie.
MONTRÉAL.

Spécialité : Règlement d'affaires de faillites.

ETIENNE BENOIT
MARCHAND j/ÈI’ICERIHH

Vins, Liqueurs, Provisions, Farine et Pain
à meilleur marché que partout ailleurs,

135 Eue SL Charles, Longueuil.

EMILE RABAT
BK.STACTJATKUR

CUISINE FRANÇAISE

Spécialité de Vins et Liqueur» 
de première qualité

Répéta à t'ente heure du jour, tervice irréprochable.

Ses. 25, 27, COTE ST. HUBERT

MONTREAL.

Restaurant Richelieu
Lotis «LIMER. Propriétaire,

No. 1564 RUE NOTRE-DAME
Fin, et ligueur, de Choix, cru», 

MONTRÉAL

SI. J. DEM HESE,
qui * éle employé pendant plusieurs mène 
dans les meilleurs hôtels de Montréal, a la 
contrôle lu Restaurant, et Von peut compter 
sur la plus grande satisfaction.

aarse^A tout» huit»

OUVERT DK 7 A. M. A MINUIT.

A. LABELLE
Confiseur et Pâtissier

— BN GROS —

Ne. 4# MIK MT. PAUL.
MONTRÉAL.

M. La belle se charge ie remplir avec 
promptitude toutes commandes que les 
marchands de la campagne voudront biee 
lui donner et 4 des prix défiant toute 
compétition
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Turn la mare H1 „______
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